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1 NT H ODÜCTION 


On ne répétera pas ici les renseignements généraux sut 
Clément d’Alexandrie et sur les Sfromales qui ont été 
déjà donnés dans les introductions au Protreplique 
(Sources Chrétiennes, 2, 2e éd., 1949) et au Ier Srromale 
(S. C., 30, 1951). On se contentera, après une analyse 
sommaire du livre qui pourra servir de fil conducteur à 
travers le dédale des chapitres, d’« introduire » le lecteur 
aux deux problèmes principaux qui font l’objet de ce 
Ile Stromate, la théologie de la foi et les vertus du gnos- 


tique. 
I. Analyse du Ile Stromate. 


Transition et introduction, le chapitre I esquisse le 
propos de l’auteur : pour répondre aux attaques des 
Grecs, il montrera que les philosophes se sont inspirés 
de Ecritures, tout en les détournant de leur vrai sens, 
car, le ler Stromate l’a prouvé, les Écritures sont plus 
anciennes que les écrits des philosophes. Cette démonstra- 
tion, l’auteur la fera surtout à propos des vertus, — 
c'est ἃ peu près le programme des Srromales II, III, IV, 
— et du «genre symbolique» (Str.} V). Il utilisera l’Ecri- 
lure en même temps que tout l'ensemble de la culture 
profane, il cherchera à convertir les adversaires plus qu’à 
les confondre, sans souci de beau langage. 

L’Écriture, qui enseigne la connaissance de la nature 
et la rectitude morale, conduit à la connaissance du créa- 
teur. Dieu est proprement inconnaissable, aussi la foi 
est-elle nécessaire pour cette connaissance qui dépasse la 
nature. De la foi, Clément donne ici une première défini- 
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tion, empruntée au vocabulaire stoïcien aussi bien qu’à 
YÉptître aux Hébreux ; connaissance de type inférieur 
peut-être, elle s'appuie avec une certitude irréfutable sur 
la parole de Dieu (ch. II), et, on le rappelle en passant 
contre les gnostiques, elle est libre et volontaire (ch. HT). 
Situant ainsi la foi parmi les différents types de connais- 
sance, Clément montre qu'elle est nécessairement au 
point de départ de toute science ; elle est plus importante 
que la science et elle la juge, car elle s’appuie sur le 
Logos, seul maître véritable ; aussi est-elle une «sagesse 
royale > (ch. IV). Puis, après une rapide parenthèse sur 
l’origine mosaïque de la philosophie grecque (le sujet avait 
été déjà traité au ler Stromate. ch. XV, 66-73, S. C., 
p. 98-103), l’auteur s'appuie sur les philosophes eux- 
mêmes, Platon, Xenocrate, pour établir que la foi est 
ainsi nécessaire pour recevoir, antérieurement à toute 
démonstration, les principes de toute connaissance scien- 
tifique (ch. V). L'âme, par sa docilité, coopère librement 
à la foi, assentiment volontaire à la parole de Dieu, qui 


se révèle par le Logos et qui est fidèle ; et cette foi nous 
justifie. Ici apparaît le thème des rapports de la foi aux 


autres vertus, la charité et l'espérance, la pénitence et 
la crainte : la foi est la base de la vérité, le fondement 
de toutes les vertus ; sans la foi il n°v a pus de gnose 
(ch. VI). 

On a parlé de la crainte, et Clément se doit de la justi- 
fier contre les attaques de certains philosophes, les stoï- 
ciens, qui y voient une passion déraisonnable. Mais 
n'est-elle pas comme une éducatrice et un moyen d’obser- 
ver la Loi (ch. VU) ? Il ne faut pas pour autant, comme 
les gnostiques Basilide et Valentin, imaginer la crainte en 
Dieu et la supposer au principe de ses œuvres. Contre 
Marcion à son tour, l’auteur établit que la crainte de 
Dieu et de la Loi est bonne et juste (ch. VIII). La crainte 
conduit à la pénitence et à l’espérance, d’où naissent la 
charité, l’hospitalité, la fraternité, la dilection. Car les 


vertus sont connexes entre elles, et s’achèvent dans la 
charité, qui à son tour trouve sa perfection dans la gnose 


(ch. IX). 


=. 
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Après celte digression sur la crainte et sur les vertus, 
qui annonce la deuxième partie du livre, Clément revient 
à son propos et marque une étape nouvelle dans le déve- 
loppement : le rapport de la foi à la gnose. Le chapitre X 
esquisse un portrait du vrai gnostique dont, les traits 
s’accuseront plus fortement dans les S/romates suivants. 
Le gnostique, seul véritable philosophe, s’exerce à la con- 
templation. en même temps qu'à la pratique des com- 
mandements, et il forme les autres à la vertu. 11 cherche 
Dieu et s'efforce de parvenir à la plus haute contempla- 
tion. science véritable, connaissance de la sagesse, insé- 
parable de l’activité vertueuse (ch. X). Cette gnose, ou 
science véritable, n’est pas la fausse gnose, déjà condam- 
née par saint Paul, elle est une « démonstration scienti- 
fique » des vérités révélées, et l’on entrevoit qu'ici le 
terme de «gnose» recouvre deux activités de l'esprit 
nettement différentes : la contemplation dont 1] vient 
d'être parlé, et le raisonnement théologique. La gnose 
ainsi” est pour Clément une démonstration qui, à partir 
des Ecritures, confère la foi.et s appuyant sur elles,aboutit 
à des conclusions certaines. L'interprétation allégorique 
d’un passage de VExode (iff, 36), inspirée de Philon, 
permet à Clément de montrer ensuite comment le gnos- 
tique, dépassant toutes les créatures, parvient au Créa- 
teur: s'appuyant sur la foi, il goûte le repos, la tranquillité 
et la paix ; connaissant le Christ, qui est vérité, sagesse et 
puissance de Dieu, il connaît aussi par lui le Père (ch. XI). 


Si l’on voulait trouver chez Clément une composition 
rigoureusement ordonnée, on pourrait voir dans le cha- 
pitre XII comme le pivot, de ce 116 Stromale. Après avoir 
jusqu'ici parlé de la foi, l'auteur va désormais traiter 
des autres vertus, crainte, espérance, charité, dont il 
montre ici, en une rapide esquisse, le rapport avec la foi. 
La pénitence aussi est en relation avec la foi, dont elle 
est une condition. L’ne citation d'Hermas est l’occasion 
d’un développement, emprunté au Pasteur, sur la seconde 
pénitence après le baptême, après laquelle il n’y a plus 
à espérer de pénitence (ch. XIII). 
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Les passions sont des désirs déraisonnables, mais seuls 
les actes volontaires peuvent être soumis au jugement de 
la raison. Ainsi l'ignorance, la nécessité, d’autres sir- 
constances peuvent rendre un acte involontaire et Pcx- 
cuser (ch. XIV), et l’on distinguera ainsi entre les diverses 
sortes de volontaire, scion qu'il est conforme à un désir, 
à une décision, à un sentiment. De même on distinguera 
faute, malheur et crime : l’Écriture, comme les poètes, 
en donne des exemples. Aux fautes dont nous sommes 
responsables, le Seigneur offre le pardon et la guérison 
(ch. XV). Par manière de parenthèse, le chapitre XVI 
montre dans quel sens il faut entendre les passions attri- 
buées à Dieu par l'Ecriture. Dans quelle mesure Vexer- 
cicc de notre connaissance dépend-il de nous, et dans 
quel rapport la connaissance est-elle avec la volonté ? en 
posant ces questions sans les résoudre de façon décisive, 
Clément, à la suite des stoïciens, distingue différents 
modes de science (ch. XV11). 


La morale des philosophes grecs est empruntée à la 
loi de Moïse (ch. XVIII). Clément revient ici à la théorie 
des «emprunts» ou des « larcins «, dont il a déjà parlé 
au livre Ier et dont il reparlera encore au Ve : i’interpré- 
tation allégorique de la Loi, d’après Philon, lui permet 
de retrouver dans les prescriptions mosaïques les vertus 
morales telles que les décrivent les philosophes. Ces vertus 
sont connexes et s’accompagnent nécessairement : cou- 
rage et endurance, tempérance et continence, prudence 
et justice, justice et miséricorde ; contre les gnosliques 
et contre Marcion, il faut tenir que la loi est bonne, elle 
est, à l’imitation du Logos lui-même, humaine et misé- 
ricordieuse. Telles sont, les vertus du gnostique. L’allégorie 
philoniennc, la terminologie stoïcienne, et l'idéal plato- 
nicien de la ressemblance à Dieu «autant que possible», 
se rejoignent ici pour composer la figure complexe du 
gnostique idéal (ch. XIX). 

Le parfait chrétien — le gnostique — atteindra aussi 
à la ressemblance divine par la pratique de l'endurance, 
de la patience, de la continence : par là il parvient à 


P 
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Vapatheia. La Loi, interprétée allégoriquement, et les 
poètes sont d’accord pour lui prêcher l’abstinence et la 
continence. Il apprendra aussi à useï avec indifférence 
de toutes les choses créées, sans se laisser séduire par les 
démons qui essaient de troubler en lui les passions. La 
gnose hérétique de Basilide et de Valentin voit dans les 
passions comme des natures parasites et adventices sur- 
ajoutées à l'âme, — ce qui semble abolir toute responsa- 
bilité. Les philosophes païens prêchent l’abstention de 
toute volupté ; les martyrs chrétiens, dont reparlera le 
IVe Stromate, sont le plus éclatant exemple de domination 
des passions et de la volupté (ch. XX). El à ce propos, 
Clément recense rapidement les opinions des différentes 
écoles philosophiques sur la nature du souverain bien 
(ch. XXI). Après avoir écarté aussi bien Epicuro et les 
Cyrénaïques, qu'’Aristote ou Zenon et les stoïciens, et 
d’autres encore, il s’arrête à Platon, pour qui le bien 
suprême consiste dans la ressemblance avec Dieu. Platon, 
ici encore, est d’accord avec T Ecriture (ch. XXII). 
Ayant parlé de la volupté et de la convoitise, l’auteur 
est amené à traitai- aussi du mariage : ce sera le sujet 
du IIe Stromate, auquel nous amène ce dernier chapitre. 


Se demandant avec les philosophes s’il faut se marier, 
il trouve dans l’Écriture une réponse affirmative, et 


recommande à son gnostique la pureté absolue du lit. 
conjugal (ch. XXIII). 


Voilà ce Stromate, assez mal composé, on le voit. A lin- 
térieur des chapitres eux-mêmes, la composition est, s’il 
est possible, encore plus lâche, et souvent on ne voit pas 
la raison de tel développement ou de telle digression. Et 
si enfin l’auteur s'arrête après le chapitre XXIII, c’est 
tout simplement parce qu'il trouve qu'il en a écrit assez 
long (XXIII, 147, 5). Cependant, comme nous l’avons 
indiqué en passant au cours de l’analyse que nous en 
avons tentée, il n’est pas impossible αν distinguer deux 
grandes sections ou, si l’on préfère, deux thèmes : la foi 
et la gnose, — les vertus du gnostique. Et par là, Clément 
amorce les questions dont il traitera aux livres suivants : 
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il parlera de» vertus du gnostique surtout aux Sfromates 
III et'IV ; la contemplation gnostique sera l’objet des 
Stromates VI et VII. A travers ce recueil si disparate, 
on ne peut manquer d’apercevoir comme un ordre interne 
qui en fait l’unité. 

Sur chacun de ces thèmes, nous essayons ici de donner 
l'essentiel des indications nécessaires à la lecture de ce 
texte parfois difficile. Pour le reste, l’annotation du texte 
lui-même pourra suppléer à ce qui n’aura pas été dit dans 
cette Introduction. 


II. Une théologie de la foi. 


(Je me permets de renvoyer ici une fois pour toutes à 
mon essai, Foi et Gnose, Paris, Vrin, 1944. Au chapitre I, 
La foi, premier degré de la connaissance religieuse, p. 23*42, 
j'y analyse les chapitres I-IV de notre Ile Sromale. On 
trouvera aussi une analyse détaillée et pénétrante de ce 
Stromate dans l’article du P. K. Prümm, Glaube and 
Erkenntnis irn zweiten Duck der Stromata des Ktemens 
von Alexandrien, Scholastik, XII (1937), p. 17-57, qui 
nous a été souvent bien utile, ainsi que les articles ori- 
ginaux du Ρ. J. Moingt, Le gnose de Clément d'Alexandrie 
dans ses rapports avec ta foi et la philosophie, Rech. de 
Sc. Rei, XXXVII (1950), p. 195-251. 398-421, 537-564; 
XXXVIII (1951), p. 82-118. Il faudra aussi sc reporter 
au livre récent et capital de W. Volker, Der wahre 
Gnostiker nach Klemens von Alexandrien, 1952, ἃ qui 
nous sommes redevables de quantité de suggestions 
précieuses.) 

L’Écriture est le point de départ de la réflexion reli- 
gieuse de Clément, la source où elle s’alimente *. Si péné- 
tré qu'il soit d'hellénisme, ce « gnostique > sait que c'est 
à T Ecriture qu'il faut demander toute vérité (cf. Strom., II, 
iv, 1), car c’est Dieu «qui a donné les Écritures b (Strom., 


1. CI. Monoksert, Clément d'Alexandrie. Introduction « l'étuM 
de. sa pensée religieuse à partir de {'Ecriture, Paris, 1944. 
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II, ni, 9). Cette «divine Écriture» lui donnait déjà sur 


la foi un enseignement très ferme. 

Sans doute sa méthode de recherche et d'exposition 
n'orientait pas Clément vers ce que nous appellerions 
maintenant une « théologie biblique », et nous ne voyons 
pas qu’il ait cherché à suivre les thèmes qui, dans (Ancien 
Testament déjà (v. g. l’histoire d'Abraham), et chez saint 
Jean et saint Paul surtout, orchestrent si puissamment 
la théologie de la foi. Quelques textes cependant lui sont 
familiers, qu'il utilise assez librement. C’est Isaïe, 7, 9, 
qu'il lit dans la traduction des LXX : « Si vous ne croyez 
pas, vous ne comprendrez pas », cité ici Strom. II, n, 8 ; 
iv, 17 1; — le texte <ïHabacuc, 2, 4, « Le juste vivra par 
sa foi », repris plusieurs fois par saint Paul, Rom., 1, 17 ; 
Gai., 3, 11; Hébr., 10, 38, cité ici Strom., H, vi, 29; xx, 
126 (qui utilise l’autre partie de ce texte : «la justice de 
Dieu se révèle à lui de la foi pour la foi, iz ττίστεω; sic 
κἰστιντ»), et encore en d’autres endroits des Stromates τ 
-- et surtout la définition de la foi donnée par V Eptlre 


aux Hébreux, 11, 1, avec l’axiome que «sans la foi il est 
impossible de plaire à Dieu » (11, 6) ; nous allons la retrou- 
ver, et il la cite ici Strom., II, η, 8. 

D'autre part, la foi est une attitude intellectuelle qui 
n’est pas inconnue au philosophe, et Clément en rencontre 
la définition aussi bien chez les stoïciens que chez Aris- 
tote ; pour celui-ci, la foi est une « forte opinion -, ὑπόλτ,ψ:; 
cçscpi {Top., iv, 5, p. 126 Ὁ 18), mais n'étant pas autre 
chose qu’une opinion, elle garde un risque d'erreur (cf. 
Eth. Nie., Vi, 3, p. 113 Ὁ 17) ; pour les stoïciens, la foi 
est une «forte persuasion 1. ζατὰλζφϊί ἰσνυρά, (dans Stobée, 
Eel., II, 112, TD*. ‘2 


1. On sait l'importance de ce tCXto dans la théologie patriotique 
de la foi. Voir surtout S. Augustin, p. ex. fip., 120, 3; P. L., 33, 
453. Un expose très rapide dans P. Parente, La teologia patris- 
lica delta jede e, it testo d'Isnin, T, D. Doctor Communis, | (1948), 
p. 185-190. 

2. Cf. ἮΙ. Muxck, Unfersuchungen über KI. von Al., Stuttgart, 
1933, p. 19G et n. 1. Sur la foi comme ντϊόληὐϊζ, v. Volker, op. cit., 
p. 233, n. 1. 
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Du rapprochement entre ces notions philosophiques et 
ce que lui donne la révélation, naît chez Clément une 
esquisse de ce que pourrait être une théologie de la foi. 

La foi est la route qui conduit à Dieu (II, 11, 4). Par- 
tant de la contemplation de la nature, φυσικἠ θεωρία 1, et 
de la connaissance des choses sensibles, αισθητά, l’esprit 
s'élève à la contemplation des intelligibles, νοητὰ. Peut-il 
de là remonter jusqu’à Dieu ? Dieu est invisible et insai- 
sissable, à la fois très loin de nous par son essence qui 
est au-dessus de toute, essence, «au delà du lieu et du 
temps et du nous et de la pensée » (cf. Strom., V, x, 65), 
et très proche aussi par sa puissance qui nous est présente 
sans cesse, nous touche, nous voit, nous fait du bien et 
nous instruit. Pour connaître le Dieu invisible, il faut 
avec Moïse entrer dans la nuée où se fait entendre la 
voix de Dieu. « Dieu n’est connaissable que par la puis- 
sance qui vient de lui... la grâce de la connaissance vient 
de Dieu parson Fils» (Strom., V, xi, 71). La connaissance 
de Dieu est un don : il ne faudrait pas l’oublier, si l’on 
était tenté de parler du « rationalisme η de Clément. Ce 
don, l’aine l’accueille par la foi : « Le juste vit de la foi ». 
«Si vous ne croyez pas, vous ne comprendrez pas. » 

Le savant lui-même reçoit d’un autre les principes de 
la science et ne peut pas se les démontrer à lui-même ; 
c'est, par la foi qu'il les tient, et c’est par la foi aussi que 
la science s’enseigne et s’apprend (II, iv, 13-14). Par là, 
Clément justifie la foi aux yeux des philosophes et des 
savants : pourquoi refuseraient-ils au chrétien une atti- 
tude qui est souvent la leur en leur domaine propre ? 


L'enseignement, des philosophes rejoint ici celui de 
F Écriture : 


-.16 noble Heraclite,... lui aussi, blâme ceux qui ne croient pas. 
o Mais mon juste vivra do la foi », a dit le prophète. Et un autre 
prophète ajoute : a Si vous ne croyez pas, vous ne comprendras? 


1. I/expression est classique depuis Aristote. Voir De pari, anim., 
I, 1,13 (642a 27} ; Mel., E, 1, 8 (1025 b 19}. 
2. Foi et Gnose, p. 25-27. Ci-dessous, p. 36, n. 5. 


1 
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pas...» La foi. qui» les Grecs calomnient parce qu'ils la jugent 
vainc et barbare, est une anticipation volontaire, un assentiment 
religieux, et. d’après le divin Apôtre, ο la garantie des biens que 
l'on espère, la preuve des réalités qu'on ne voit pas »... D'autres ont 
défini la foi comme l'assentiment donné dan» la representation 
d'une réalité invisible... Eh bien, celui qui a cru aux divines 
Écritures, avec un jugement ferme, reçoit comme une démonstra- 
tion irréfutable la voix de Dieu qui les a données... (η, 8-9). 


On voit la méthode de notre auteur, qui cite un peu 
pêle-mêle les textes de IT Ecriture et les définitions des 


philosophes L II n'exploite peut-être pas autant que nous 
le voudrions la définition de ïi'Épître aux Hébreux, dont 
les termes mêmes, ὑζόττασι;, ελεγχο , auraient prêté à de 
riches analyses. Mais c’est elle pourtant qui est le point 
de départ de sa construction. 

La foi est une «anticipation volontaire >, -ρὀληὐι;. Le 
terme est emprunté aux épicuriens pour qui il désigne 
d’abord une notion acquise par les sens, puis une notion 
antérieure à toute perception sensible et à toute éducation 
de l'esprit, un donné tout à fait premier ὃ. Les stoïciens 
l'ont repris, et pour eux il désigne les -/siva. iwswu, 
notions qui naissent naturellement et sans travail ni 
recherche, à la différence de celles qui proviennent de 
renseignement ou de l'étude 2 Il s’agit donc d’un « donné » 
irréductible, antérieur à toute expérience sensible comme 
à toute réflexion intellectuelle. 

Dans le choix même de ce terme technique, emprunté 
à une pensée étrangère à toute préoccupation religieuse, 
on découvre le caractère tout gratuit de la foi, qui se 
fonde sur une révélation. Si Clément désire connaître les 
secrets ineffables de Dieu, c’est à partir d’un don de 
Dieu se révélant librement. Ce respect du mystère est la 


1. On est toujours tenté de so demander quelle est la valeur res- 
pective qu'il accorde à chacune de ces deux sources. Foi et Gnose, 
p. 29. Rech. de Sc. Hei, XXI (1931), p. 542 ets. 

2. Foiet Gnose, p. 29. 

3. Voir quelques références dans Foi et Gnose, p. 29, n. 3. Et 
dans Muxck, Unlerstichungen, p. 196. η. 1. 
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marque d’une âme profondément religieuse : même en son 
désir d’expérimenter les secrets de Dieu, elle est soucieuse 
de respecter l’ineffable. Et il n’est pas inutile de remarquer 
que l'usage même qu'il fait de concepts et de termes phi- 
Josophiques aide Clément à préciser et à sauvegarder dans 
toute sa pureté sa notion de la foi ’. 

La foi est un assentiment religieux. Si elle est accepta- 
tion d’un « donné D, cc donné est la révélation du mystère 
de Dieu, tascr&six 2. Comme le dira plus tard saint Basile, 
reprenant presque littéralement l'expression de Clément, 
la foi est un consentement à lu divinité, Ozezr-z: συγζ«τἀθησιβ 
(C.Eunom., III, 5: P. G., XXIX, 655 a). Par là foi, lin- 
telligencc pénètre dans le mystère de Dieu caché, et nous 
unit aux réalités invisibles. On le voit, Clément ne s’ar- 
rête pas à analyser pour elles-mêmes ces notions philo- 
sophiques ; elles ne lui servent pas à autre chose qu’à 
pénétrer l’intelligibilité des réalités dont il vit : c’est vrai- 
ment faire là œuvre proprement théologique. 

La foi est libre. Pour les gnosliques qui,eux aussi, uti- 
lisent ces termes philosophiques (II, ni, 10), la foi est 
donnée avec la nature, d’après un choix arbitraire de 
Dieu ; ainsi pour les disciples de Basilide ; pour ceux de 
Valentin, au contraire, la foi est laissée aux simples; 
eux-mêmes s’attribuent la gnose, qui leur est aussi donnée 
par naluie. Contre les uns et les autres, et contre cette 
prétendue mystique qui oppose la grâce à la volonté libre, 
Clément affirme le caractère libre de la foi; il le tient 
de T Écriture, qui lui apprend que l'homme a reçu de 
Dieu le pouvoir de choisir et de refuser*Il, iv, 12). Entre 
la foi et la gnose, il n’y a pas cette opposition radicale 
et définitive, et tout le propos de l’auteur sera de montrer? 


1. Rech. de, Sc. Κεῖ, XXI (1931), p. 51-53, 555. 

2. Comme ὑσίβεια, ὑεοσέοε.α a couramment chez Clément, et 
en général chez les Pères, Je sens de « doctrine de la foi». 11 serait 
facile d'en accumuler les exemples ; les premiers seraient sans doute 
I Tint, 3, 16 : το τὴ ὑσεδεία et 6, 3 : τη χ«τ 
βὺσβζ iav διἰχβζχλίτ (C. SriCQ, Les Épitre.s Pastorales, Paris, 1947, 
p. 127-128). — Sur la foi comme assentiment, συγκαταοεΛλ vV. 
ΥΟΙΚΕΚ, op. cil., p. 232-233, n. 1. 


μον a τας, 
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que l'on peut, — que l’on doit, — passer de l’une à 
l’autre. 

llpi/.nyı εκούσιο, choix volontaire et libre, elle est 
donc un désir (II, η, 9), élan de l'esprit vers le vrai et 
en même temps appétit du bien ; elle engage, dirions-nous, 
tout notre dynamisme, et elle est liée à toute notre acti- 
vité morale *. Le développement de la foi ne va pus sans 
la croissance des vertus. 

Car la foi devra se développer et croître. La πρὀληὐι; est 
une connaissance antérieure à tout travail de l'esprit, 
on ne peut s’en passer, mais il faut la dépasser pour arri- 
ver à une connaissance plus réflexe, plus personnelle et 
plus élevée. Même parvenu à la gnose, le chrétien ne 
devra jamais quitter tout à fait le régime de la foi, mais 
cette foi ne lui est donnée que comme un point de départ 
pour s'élever plus haut. C?s premières définitions de la 
foi contiennent en germe tous les développements ulté- 
rieurs sur le passage de la foi à la gnose. De l’une ù l’autre 
il y a unité et progrès, continuité et homogénéité /Foi et 
Gnose, p. 48-50). 

Mais voici une difficulté pour le philosophe chrétien. 
L'Écriture, par exemple le chapitre XI de VÉpitre aux 


Hébreux, et sa propre expérience de la vie chrétienne, lui 
font donner la première place à la foi, « fondement du 
salut-» (II, in, 11). Mais pour les philosophes, la foi est 
une connaissance radicalement inférieure ; pour Platon 
(Rép. VI, 509 d-511 e), la foi est placée, sur la ligne qui 
figure l'échelle des connaissances humaines, dans la «sec- 
tion du sensible », τμήμα τοὺ ἀοθητοῦ, avec l'opinion, 
ἰόξα ou la conjecture, εἰχασία; elle n’a pour objet que 
les êtres sensibles ; dans la «section des intelligibles », il 
y a la νοησι (pensée) et la oixvocz (réflexion). Pour Aris- 
tote, on l’a déjà dit (ci-dessus, p. 13), la foi n’est qu'une 
simple opinion, même si elle est «forte»; et si elle pré- 
sente plus de certitude que la simple conjecture, clic n’en 
a pas autant que la science, qui seule a rang de vertu 


1. Foiet Gnose, p. 31, 51. Sur les rapports entre la foi et les autres 
vertus, ν. plus bas, p. 20. 
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intellectuelle (Τορ., IV, 5, p. 126 Ὁ 18; ἔπι. Nie., VL 3, 
p. 1139 b 17). 

Mais la foi du chrétien est tout, autre chose que ce αι αί- 1 
teignent les analyses du philosophe. Elle est sans doute 
adhésion à la parole d’un témoin — et c’est là son iniir- 1 
mité et son obscurité radicales, — mais ici cette parole 
est le Logos lui-même ; la foi s'appuie à la parole de Dieu, | 
elle est « obéissance au Logos », πείθεσοα.. τῷ Αό-ω (H, ιν, I 
16). 


Citons ici quelques affirmations indiscutables : 


Celui qui a cru aux divines Écritures... reçoit comme une 
démonstration irréfutable la voix de Dieu qui les n données (it, 9). 

.. (Nous avons) choisi la vie et cru à Dieu à cause de sa voix ; 
et celui qui a cru au Logos sait que la chose est vraie : le Logos, 
en effet, est vérité... (iv, 12). 

Nous croyons en celui ἃ qui nous allons faire confiance pour la 
gloire de Dieu et notre salut ; or nous avons confiance au seul Dieu, 
dont nous savons qu'il respectera les belles promesses qu'il nous a 
faites... (>v, 28). 


Aussi la foi, si obscure et inévidente qu’elle soit dans | 
son mode, n’en présente pas moins une certitude égale, ] 


supérieure même à celle de la science aristotélicienne : 


Les disciples des philosophes définissent la science un état qu aucun 
raisonnement ne peut ébranler. Mais existc-t-il ailleurs, par rapport I 
à la vérité, une situation aussi stable sinon dans une religion qui, 
elle, a le Logos pour seul Maître ? Quant à moi, je ne le crois pas 


(n, 9). 


Plus loin, montrant après saint Paul {Bom., 10,17) que 
notre foi, fondée sur l'audition de la prédication aposto- 
lique, remonte jusqu’à la parole du Seigneur et Fils de 
Dieu, Clément ira jusqu’à écrire que la foi est une démons- 
tration (11, vi, 25). Le philosophe chrétien ne s'astreint 
pas à suivre servilement scs auteurs, il n’hésite pas à 
imposer à leurs formules un redressement qui lui permet 
d'utiliser les notions et les termes philosophiques pour 
analyser et décrire cette réalité tout à fait singulière 
qu'est sa foi. Appuyée sur la parole du Seigneur, la foi 


τλκ. théologie de la foi 10 


chrétienne, — nous pourrions presque dire la foi théolo- 
σαῖς, Οετσεβεία σογζατάθεσι (cf. Il, n, 8), — est plus 
assurée que toutes les démonstrations du philosophe ou 
du savant ; elle est supérieure, non seulement, à la simple 
conjecture (II, iv, 16), mais à la science elle-même 
χυριώτερον ουν τὴ επιστήμη ἡ mion (IL, iv, 15). 


Clément redira lu même chose à la fin de son œuvre ; 
sa pensée ne varie pas sur ce point capital 


Ce n'est pas à de simples affirmations humaines que nous don- 
nons notre foi, affirmations auxquelles on peut opposer une affir- 
mation contraire... nous n'attendons pas le témoignage des hommes, 
mais c'est sur la voix du Seigneur que nous croyons à l'objet de notre 
recherche, voix qui offre plus de garanties que toutes les démons- 
trations, ou plutôt qui est la seule démonstration. 


(Strom., ΝΠ, xvi, 95 : éd. Stàhlin, ΠΠ, p. 67-68.) 


Et cependant la foi n’est pas tout, clic n’est même, au 
regard de Clément, qu'un point de départ, un « élément ) 
de l’édifice spirituel qui doit s'achever dans la gnose. Dès 
ce Ile Srromale, la chose est affirmée clairement : «le 
gnostique s’appuie sur la foi (II, xi, 51). 


les vertus susdites étant les éléments de la gnose, la foi est 
encore plus élémentaire, aussi nécessaire au gnostique que la res- 
piration, pour vivre, à celui qui vit dans notre monde ; et commo 
sans les quatre éléments il n’est pas possible de vivre, de mémo sans 
la foi il n'y a pas de gnose. La foi est donc la hase de la vérité, 
(vi, 31.) 


Base et fondement de la vérité, c’est dire toute limpor- 
tance de la foi et sa grandeur ; mais c’est aussi en affirmer 
le caractère « élémentaire ». Et cela nous amène au second 
thème majeur de ce Stromale, l'enchaînement et la pro- 
gression des vertus telles que doit les pratiquer le parfait 
chrétien, le gnostique. 


20 introductio* 


HI. Les vertus du gnostique. 


La foi du chrétien est tout autre chose que la τήστι; des I 


philosophes : elle est adhésion à la parole de Dieu, et par 
là, elle est à la base de toute la vie spirituelle, «le pre- 
mier mouvement de l’âme vers le salut » (II, vi, 31), «le 
fondement de la charité » (II, vi, 30). C'est que toutes les 
vertus sont connexes entre elles (H, ix, 45 ; cf. xvm, 80 ; 
Strom., IV, xxvi, 163). C’est aux stoïciens que Clément 
doit cette thèse : le VIIe Srromate, qui n’est pas autre 
chose qu’un recueil d'extraits de philosophes, nous a con- 
servé (ix, 30 ; St. in, p. 99) un fragment où l’on a pu 
reconnaître la pensée de Chrysippe (Fr. phys., 349 Arnim), 
et où l’on voit l'enchaîfnement réciproque des vertus et 
leur connexion qui les rend inséparables, comme les 
pierres d’une voûte L Le chapitre IX de notre Sfromate 
reprend le même thème et le développe avec quelque 
détail, moins par une construction systématique que par 
une série de définitions qui s’accrochent les unes aux 
autres : le procédé est familier à Clément comme à Philon, . 
ainsi qu’à beaucoup d’autres écrivains de son temps qui 
aiment enfiler ainsi des textes rattachés les uns aux autres 
souvent par un simple mol. ici, avec des citations de 
l’Écriture, ce sont aussi des définitions empiuntéeâ à 
Aristote ou à Chrysippe. 1 

Ainsi la charité, « communauté de vie », νστα:2 τὺ 
{Jbu, engendre l'hospitalité, la fraternité, l'affection... 
Ainsi encore la crainte conduit à la repentance et à l’espé- 
rance, Yeulabeia à la foi, et si l’on persévère en celle-ci par 


1. Diou. Laeht., VII, 125. Plut., De Stoic, repugn., 21, 
p. 1046, a le même termo d'âvraxoÂouOia. S. Jérôme, Ép., 66 
(ad Painm.) 3; P. L., 22, 640; C.S.E.L., 54, 649 : «Quatuor 
virtutes describunt Stoici, ita sibi invicem nexas et mutuo cohae- 
rentes, ut qui unam non habuerit, omnibus carcat. * (Cf. Cur y *., 
/r. mor., 295, 299, 300 Arnim.) 
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l'exercice et l’étude *, elle aboutit à la charité qui trouve 
sa perfection dans la gnose (II, ix. 45 ; cf. vi, 31). 


On ne peut méconnaître le grave problème que posent 
ces textes, et d'autres analogues 2. Nous avons naguère 
essayé de l’aborder 7. 11 suffira de l'indiquer ici d’un mot : 
la charité trouve sa perfection dans la gnose : ne serait-elle 
donc pas «la plus grande » des trois vertus, celle qui 
{ demeure >, alors que les autres, et la «gnose:» elle-même, 
seront« réduites ἃ rfem(cf. / Cor., 13,7-11) ? On aura sans 
doute l’occasion d’y revenir dans Introduction au VIe 
Stromate. Ce dernier livre en effet nous fait entendre un 
son bien différent. « La gnose n’est pas innée, mis 
acquise, son enseignement requiert l’attention, la culture, 
le progrès ; comme ensuite elle se transforme en habitude 
grâce à un exercice ininterrompu, étant aim i transformée 
en habitude mystique, elle demeure inébranlable par la 
charité » (VI, ix, 78 ; éd. St., Il, p. 470). Ce n’est plus ici 
la charité qui a besoin d’être achevée et perfectionnée par 
la gnose ; au contraire, c’est la charité qui achève et per- 
fectionne la gnose, lui donnant sa fermeté, la transfor- 
mant en habitude ferme et inébranlable. Clément sans 
doute est familier de telles incertitudes dans les formules, 
voire dans la pensée. Ici pourtant, il n’est pas interdit de 
croire que. ces variations représentent un réel progrès dans 
la doctrine elle-même. Une conscience plus nette des 
données de la foi, et, qui sait ? une expérience plus vive 
des exigences de la charité, n’ont-elles pu amener notre 
didascalc à abandonner sur ce point central une position 


1. z\vcc la nature, φὺσ.ί, l'étude, µάθη»:;, et l’excreice, ἁσκη- 
on, sont depuis le temps des sophistes, les trois cléments 
inséparables de toute éducation (Cf. Strom., I, v, 31; St., p. 20-21, 
et les références à Philon données par Stâhlin h. I. — Voir aussi 
l'index de Stühlin, s. v. aokv,o1 ). 

2. Cf. p. ex. Simm., IV, vu, 54 : «A ceux qui tendent A la per- 
fection se propose la gnose qui vient du Logos, dont le fondement 
est la sainte triade, la foi, l'espérance, la charité. » {Foi cl Gnose, 
p. 124.) 

3. Foi et Gnose, p. 53-54.123-125. 
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qui, à tout prendre, était plus grecque que chrétienne ? 
Quoi qu'il en soit, reconnaissons à Clément le mérite 
d’avoir assumé en psychologie et en morale chrétiennes 


le bénéfice acquis par la réflexion des Grecs sur l’agir 
humain : les vertus que notre analyse parvient à isoler, 
sont, dans l’unité vivante qu'est l'homme, étroitement 
connexes. El au rôle éminent qu’il reconnaît à la charité 
dans l'organisme moral du chrétien, nous reconnaissons 
aussi que Clément ne suit pas servilement ses sources, 
mais qu’il les domine et les transpose en une synthèse 
plus haute et toute nouvelle. 


Le chrétien parfait, en qui s’épanouissent et s’équi- 
librent l’endurance, la patience, la continence, la tempé- 
rance, l’obéissance, Vapatheia, nous l’appellerons le « gnos- 
tique *. Ce n'est pas ici le lieu de rappeler que Clément 
a voulu en face d’une « gnose » hétérodoxe constituer une 
«gnose» authentique, qui satisfasse les aspirations les 
plus hautes de l’âme humaine, chez ceux-là surtout « dont 
l'amour pour Jésus ne pouvait souffrir une foi non rai- 
sonnée et vulgaire » * Il n’y a pas non plus à montrer 
par où cette « gnose » orthodoxe, malgré d’inévitables con- 
tacts de vocabulaire et même de pensée que marqueront 
à l’occasion les notes de cette édition, — se distingue de 
la gnose hérétique cl s’en sépare. Retenons ici qu’aux 
yeux de Clément seul est chrétien pariait celui qui par- 
vient à cette «connaissance » qui s’édifie dans la foi et à 
partir d'elle, pour la parfaire et l’achever. | 

Ainsi, de cet édifice vertueux dont la foi est la base, 
dont les autres vertus constituent la structure harmo- 
nieuse, le sommet et. le couronnement est la gnose. On! 
verra particulièrement sur ce point dans notre Sfromale 
les chapitres VI, 31 ; IX, 45 ; XI, 51 9.2 


1. Cf. Origène. In Joann., V, 8. Et voir p. ex. de Paye, Clé- 
ment d'Alexandrie, 2° ëri., 1908, 2e part., ch. VII : La foi et la gnose, 
p. 201-206. Ou J. Leuheton, Le désaccord de la foi populaire et de 
la théologie savante dans VÉglise chrétienne au 1119 siècle, in Htv. 
d'Ilist. Eccl., XIX (1923., p. 481-505 ; v. surtout, p. 497. 

2. Foi et Gnose, p. 50, 51-53. 
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La figure du gnostique que Clément prétend dresser 
devant, nous prendra plus de netteté et de consistance 
dans les derniers Stromates, encore qu'elle ne parvienne 
pas à satisfaire totalement notre désir de clarté. Ici, le 
chapitre X nous a, en quelques mots rapides, rappelé les 
exhortations de T Ecriture à chercher Dieu, à s'efforcer 
autant que possible de le connaître ; c’est là une science 
véritable, la plus haute contemplation, déjà vision face à 
face (x, 47) 1. Telle est la seule vraie connaissance de la 
sagesse, qui ne να jamais sans la pratique de la justice. 
Le gnostique, en effet, ajoute à la contemplation la pra- 
tique des commandements cl la formation des hommes 
de bien (x, 46). La réunion de ces trois éléments fait le 
gnostique accompli. Si l’un ou l’autre manque, la gnose 
est boiteuse. Le VIIe Sromate dira de même que le gnos- 
tique, occupé à cultiver son âme, et tout entier adonné à 
la seule contemplation de Dieu, sait aussi se mettre au 
service de scs frères pour les rendre meilleurs (cf. Strom., 
vu, i, 4). 

Par la pratique assidue de cet ensemble harmonieux 
de vertus, le gnostiquc parvient à «ressembler à Dieu 
autant que possible >. Telle est la fin de l’homme. Clément 
consacre deux longs chapitres (xxiï-xxïi) à passer en 
revue les opinions des philosophes sur le bien suprême. 
Nous n’avons pas à insister sur ce catalogue, emprunté 
sans doute à quelque zgpi τέλου , et qu’il serait, intéres- 
sant de rapprocher des premiers chapitres du livre XIX 
de la Cité de Dieu. L’annotation de ce chapitre essaiera de 
situer avec quelque détail ces emprunts. Mais il faut 
marquer la place que prend au terme de cette énuméra- 
tion, la devise platonicienne que nous venons de rappeler 
(Théèt., 176 b). C’est, on le sait, le mot de Platon que 
Clément cite avec la plus manifeste prédilection (on le 
trouve cité quelque vingt-cinq fois dans son œuvre) : 
l’homme n’a-t-il pas été aux premiers jours «créé» à 
l’image et ressemblance de Dieu ? Aussi le but de la vie 


1. Epopleia. Sur ce mot, v. la note à X, 47. 
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et le bien suprême, c’est l’imitation de Dieu L Intéressant 
exemple d’une vérité biblique qui trouve son expression 
dans un thème philosophique devenu banal. Au demeu- 
rant, dit en terminant l’auteur, c’est à la source des Ecri- 
tures qu'ont puisé ceux qui ont exprimé ainsi leur opi- 
nion sur la fin de l’homme ($ 136) A Ainsi il trouve dans 
T Ecriture maint appui à cette thèse qu’il développe lar' 
gement, avec un accent de ferveur comme il en a 
souvent, qui relève la monotonie de cette longue énumé- 
ration des opinions philosophiques sur la fin de l'homme 
(xxn, 134). 


L'imitation de Dieu, rêve du philosophe et idéal du 
chrétien, n’est pas ici orgueilleuse prétention & on ne sait 
quel dépassement de la nature. C’est un idéal très concret, 
et c’est par la charité bienfaisante que le gnostique s’ef- 
forcera de ressembler à Dieu. « Celui qui est «ἃ l’image 
et ressemblance’), c’est le gnostique, celui qui imite Dieu 
autant que possible, ... partageant ce qu’il possède, autant 
qu’il le peut bienfaisant par la parole et l’action ) (xix, 97). 
« L'homme est l’image de Dieu quand il est bienfaisant » 

102). L’évangile ici précise et détermine le mot de Pla- 
ton (5101 ; cf. Luc, 6,36) °, et malgré les résonances philo- 


1. A. Mayer, Das Bild Galles im Menschen nach CI von Alex. 
(Studio Anschniana, 15), Rome, 1942. Nous n'avions pu avoir con- 
naissance de cette excellente monographie quand nous écrivions 
Foi et Gnose : il nous faudrait maintenant modifier lifnote 1 de notre 
page 53. Sur (0 qui nous occupe ici, voir surtout p. 49-57. 

2. Lu théorie des «emprunts », ou des «larcins », faits par les 
Grecs à la Loi de Moïse vient à point pour illustrer cette thèse. 
Clément la développera longuement dans le V® Srromale. 

3. Cf. A. Mayer, op. cil, p. 56-58 : -ὐ-οι:α οἱ ἀγνπη".. P. 58, 
n. 56, l'auteur remarque comment le développement de ce thème 
en ce ch. XIX illustre le procédé de composition de Clément. 
Le thème (bienfaisance et ressemblance avec Dieu) apparaît au 
» 97, pour être repris ensuite au $ 100. La pensée exprimée 100, 4, 
revient en 102, 2, comme si le développement, se poursuivait sans 
interruption ; de meme, 102, 2 continue en 102, G, qui revient 
aux idées exprimées 97, 1. 
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sophiques de ces passages nous ne sommes pas sortis du 
climat chrétien. 

On ferait une réflexion analogue au sujet d’un autre 
thème favori de Clément, qui apparaît, déjà en cette sec- 
tion du Ile Stromate (par exemple xx, 103), cl qui a sou- 
vent provoqué Fétonncment, voire l'inquiétude, des exé- 
gètes de notre auteur, Vapulheia L Déjà au ivc siècle, 
l’idée, et le mot, repris par Evagre, attiraient les sar- 
casmes de saint Jérôme 5, et de nos jours encore, un his- 
torien, rencontrant chez le bon Cassien l’idéal, sinon le 
terme même, d'apatheia, ne sera pas loin de n’y voir 
qu'un « rêve », où s'attarde une « mystique intellectua- 
liste, ... entraînée dans les remous de la piété hellénis- 
tique 5 a. 

Il faudrait bien des pages sans doute pour répondre, 
ne fût-ce que sommairement, à ce problème, et on y revien- 
dra à propos des Stromales suivants. Qu'il nous suffise de 
faire remarquer qu'il ne s’agit pas ici d'impassibilité, ni 
de dureté de cœur, telle qu’on lu prête volontiers, à tort 
ou à raison, aux stoïciens : nous savons assez la place 


1. Il y a sans doute avantage A garder le mot grec, de préférence 
h la forme française apathie, qui évoque une réalité bien déter- 
minée, οἱ: toute différente, on le verra, de Vapatheia de Clément. 

Le thème, qui sera repris largement au IVe et surtout au VIe 
Stromate, a suscité une abondante littérature- Voir en dernier lieu, 
Th. Rvether, Die sillliche Fordcrung der Apathcia in den beiden 
ersten christlichen Jahrhunderlen und bei Klemens von Alexandrian. 
Ein Beitrag zur Gcschichte des christlichen Vollkonimcnheils begriffs, 
Freiburg, 1949. 

2. Ep., 133 (à Clésiphon), 3 : 1 Evagrius Ponticus Tliborîta, qui 
scribit ad virgines, scribit ad monachos, scribit ad eam cujus nornen 
nigredinis testatur perfidiae tenebras (= Mêlanic, la protectrice 
de Rufin 1), edidit libros et sententias κ..Ἱ &*a.'£'ac, «piant nos 
impossibilitatem vel imperturbationem possumus dicere, quando 
numquam animus ulla cogitatione et vitio commovetur, et, ut 
simpliciter dicam, vel saxum vel deus est» (P. L., 22, 1151; 
C.S E L., 56, 246). 

3. R. Dhagoet, Les Pères du désert, textes choisis... Paris, 1949, 
p. LIV. 
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que tient Γἀγάπτ, dans l'idéal du gnostique, et combien 
celui-ci doit se faire miséricordieux pour ressembler à 
Dieu (cf. par exemple, xxx, 101-102). l'apathie du gnos- 
tique et du moine ce n’est pas autre chose que la souve- 
raine liberté d’une âme purifiée. L'apathie du sage païen 
est devenue imitation et participation de la félicité éter- 
nelle de Dieu. 


Bien d’autres sujets encore seront abordés dans ce 
Ile Stromate : on l’a déjà dit en passant, et le lecteur s’en 
apercevra sans peine. Il suffisait pour celte Introduction 
d’avoir quelque peu insisté sur ceux-ci, qui sont sans 
doute les plus importants de ce livre, et qui annoncent 
quelques-uns des thèmes les plus considérables que Clé- 
ment va développer dans la suite de son œuvre. 


P.-Th. c. 
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NOTE SUB LE TEXTE ET LA TRADUCTION 


Pour ce qui est du texte grec, on se rappellera aussi 
ce qui a été dit dans T Introduction du Stromate I (1951), 
p. 25-27, et notamment de la négligence du copiste de L 
Cette négligence appelle souvent des corrections évi- 
dentes | qui ont été faites assez facilement et à bon droit 
par l’un ou l’autre des éditeurs ou lecteurs du texte de 
Clément. Maintes fois aussi, le manuscrit présente des 
constructions, des liaisons, des désinences qui ne peuvent 
passer que pour incorrectes chez un Grec cultivé et à sa 
manière atticisant comme Clément. Pourtant on hésite à 
rectifier, car il n’est pas toujours sûr (pie ces prétendues 
incorrections soient le fait du copiste somnolent ou trop 
pressé, et certaines peuvent bien remonter à l’auteur lui- 
même : les Srromales, il ne faut pas l'oublier, sont les 
» mémoires » personnels d’un intellectuel écrits pour 
lui ou pour ses amis, et probablement une réserve, cons- 
tituée sans aucun souci de la forme, de matériaux desti- 
nés à des exposés scolaires ou à la rédaction plus soignée 
de divers traités. 

Comme il s’agissait avant tout ici de donner une tra- 
duction de ces pages difficiles, nous avons fait porter 
tout notre effort sur l'intelligence du texte non sans tenir 
rigoureusement compte, cela va sans dire, des données 
critiques. C’est pourquoi on a suivi en principe le texte 
de cet admirable éditeur qu’a été O. Stahlin dans les 
G. C. 5., mais comme on vient de le suggérer, avec 
quelques réserves. 

D'abord on s’est efforcé de conserver plus que Stahlin 
les leçons du ms., ne les abandonnant que dans le cas 
d'erreurs jugées évidentes ou bien, pour nous et sous 
réserve d’une lecture plus perspicace, dans le casd’incom- 


t. Par exemple des substitutions entre les formes 7t. οἴ, 7, etc. 
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préhensibilité ou d'incohérence. Et c’est dans cct esprit 
que nous avons attentivement étudié l'apparat critique 
de l’édition de Berlin, apparat comme on le sait très com- 
plet et presque trop riche. De là nous avons nous-même 
établi, pour notre édition, quand besoin était, quelques 
notes de critique textuelle, ordinairement très brèves 
mais cependant, nous l’espérons, claires et utiles. 

Pour plus de précision encore il faut ajouter que nous 
n’avons pas signalé tous les cas où notre texte s'écarte 
de celui de Stahlin, que ce soit pour revenir à la leçon 
du ms. ou que ce soit pour adopter la lecture d’un autre 
philologue— cela au moins pour les détails qui ne changent 
rien à l'intelligence du texte. Mais naturellement, dès que 
celle-ci était en jeu, nous avons pris soin d'éclairer le lec- 
teur sur la leçon du ms., sur le choix possible des lectures 
ou des corrections, et pour ces dernières nous avons donné 
le nom de leurs auteurs. 

Il eût été assez intéressant de publier une fois le texte 
de Clément en essayant de distinguer d’une part ce qui 
peut être négligence du copiste, ou, dans la phonétique, 
le vocabulaire et surtout la grammaire, indice de son 
époque ; et d’autre part ce qui appartient à l’auteur et 
permet de caractériser son vocabulaire et sa langue... 
Mais ce n’est pas ce travail que nous avions à faire 
d’autres peut-ètre voudront l’entreprendre et apporter 
cette contribution précise à l’histoire des textes grecs à 
travers leurs diverses éditions pendant | ifntiquité. 


Quant à la traduction, il vaut mieux n’en rien dire pour 
le moment et attendre le jugement de nos lecteurs. A 
ceux-ci nous serons très reconnaissant de nous communi- 
quer leurs remarques et leurs suggestions ; d'avance nous 
sommes assuré qu'ils le feront toujours avec bienveillance ; 
pour ceux qui se sont essayés eux-mêmes à traduire les 
Stromates ils y ajouteront certainement, croyons-nous, 
beaucoup d’indulgence. C’est ce qu’a déjà fait M. Pierre 
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Nautin, dans ses Notes sur le Stromate | de Clément 
d'Alexandrie (Rev. d’Hist. Eccl., XLVII, 1952, p. 618- 
631), où il apporte des précisions fort utiles à plusieurs 
passages de la traduction de ce livre. En l'en remerciant, 
je tiens à dire qu’il m'a permis de profiter largement 
de la lecture qu'il a faite d’une partie de la présente tra- 
duction du Srromate 11, alors qu'elle était encore à l’état 
de projet : sur plusieurs points scs observations, même 
quand j'ai cru devoir maintenir mon interprétation, m'ont 
aidé à serrer de plus près le texte ; et l’on verra une fois 
ou l’autre, dans notre apparat critique, qu'il a lui aussi 
examiné avec beaucoup d'attention les détails de certains 
passages assez retors. 

Après les obscurités d’un texte parfois ma) rédigé et 
souvent mal copié, la plus considérable difficulté qu'on 
rencontre à traduire Clément, c’est d’avoir affaire à une 
œuvre toute imprégnée de formules empruntées soit aux 
philosophes et écrivains anciens, soit à la Bible, A. et 
N. T. Il faut s'abstenir, c’est trop évident, de transposer 
ce langage dont le vocabulaire est bien daté, en des 
expressions ou des mots trop actuels : ce serait substituer 
dans un texte souvent philosophique, une « probléma- 
tique :; absolument étrangère à Clément et trahir complè- 
tement sa pensée. Faute de mieux on doit se contenter 
quelquefois de transcrire du grec des mots ou des expres- 
sions qui peuvent être pleines de saveur et fort sugges- 
tives pour l’énidit, le spécialiste ou le familier de la cul- 
ture grecque, mais que des hommes d’aujourd’hui, même 
très cultivés, ont le droit de trouver énigmatiques. Là 
encore nous avons besoin des bonnes dispositions du lec- 
teur cl nous lui livrons avec confiance les résultats d’ef- 
forts communs, et par ce mot je voudrais rendre à chacun 
ce qui lui est dù et marquer, ne fût-ce que très briève- 
ment, mon amicale gratitude au R. P. Camelot, ainsi 
d’ailleurs qu’à tous ceux que nous avons l'un et l'autre 
consultés et mis à contribution. 


CI M. 


SIGLES ET ABRÉVIATIONS 


L = Laurentianus V 3. 

$ lacune. 

<> addition au texte par conjecture. 
mot du texte à rejeter. 


t texte corrompu. 


() parenthèses, dans la traduction, contenant une addi- 
tion de mots faite pour la clarté. 


l 


ΚΛΗΜΕΝΤΟΣ 


ΣΤΡΩΜΛΤΕΩΝ ΔΕΥΤΕΡΟΣ 


“Εξἡ δ᾽ ὃν εἴη διαλαβεῖν, ἐπεὶ «κλέπτα » τὴ βαρβάρου 
φιλοσοφία "Έλληνα εἰναι προσεϊιίεν ἡ γραφή, ὅπω τοῦτο 
δι᾽ δλίγων δειχθήσεται. Οὐ γὰρ μόνον τὰ παρλδοξα τών παρ᾽ 
ἡμὶν ιστορούμενων ἁπομιμουμένου ἀναγράφειν αυτοὺ NAPA- 
στἠσομεν, τιρὸ δὲ τα κυριώτατα των δογμάτων σκευωρουμέ- 
νου καὶ παραχαρἁάσσοντα , προγενεστέρων οὐσών των παρ' 
ἡμιν γραφών, ὦ ἀπεδείξαμεν, διελἐγξοµεν εν τε Toi περὶ 
πἰστεω περὶ τε σοφία γνὠσεώ τε καὶ επιστήμη ἐλπίδο 
τε καὶ ἀγάπη περὶ τε μετάνοια καὶ εγκράτεια καὶ ON καὶ 
φόβου δεοθ (σµήνο ἁτεχνὼ των αλήθεια ἀρετῶν): 'ὁσα τε 


1. Cf. J/i, 10, 8. — Sur les a emprunts n ou les a larcins o faits 
par les Grecs à la philosophie « barbare :, c'ost-ù-dire aux Écritures, 
ci. Slrom., 1, xv-xvhi ; S. C. 30, p. 98-113 ; voir aussi les ch. xxi- 
xxit, p. 126-153, ou Clément montre que l’Écrituro est plus an jeune 


que les écrits des philosophes, et que Platon fut disciple de cMoiïse : 


Le thème, qui vient de Philon, a été souvent repris par les apolo- 
pistes. Ainsi Tertumien, Apot., 47, qui a presque les mêmes 
expressions que Clément, ou De anima, Il (P. 2, 649-650: éd. 
Waszink, p. 3, et commentaire, p. 106-107). 

2. Passage difficile à ponctuer. A première vue, on croirait qu'il 
y a ici deux groupes : celui de la /oi avec sagesse, gnose, science ; 
celui de Vespérance et de la charité, qui entraînent : repentir, con- 
tinencc et en particulier crainte do Dieu. Cette dernière vertu est 
comme mise à part et, de fait, elle est l'objet d’un développement 


= 


notable dans ce même Stromate 11 : chap. VH et VIH. Et Οἱέ-... 


ment en parlera encore bien souvent jusqu'au Stromate Vil inclus. 

Mais, toutes réflexions faites, nous ne croyons pas pouvoir affirmer 
cette division et ce groupement des vertus : si, chez Clément, on 
trouve souvent cette idée que les vertus chrétiennes (aussi bien 
celles que nous appelons « théologales » que les vertus c morales») 
sont toutes liées entre elles, et même qu'il y a comme une progrès- 


CLÉMENT 
STROMATE H 


Chapitre | 
Préface. 


I. C'est peut-être bien le moment de voir, puisque 
T Écriture traite les Grecs de «voleurs ') de la philosophie 


barbare *, comment on prouvera brièvement qu'ils le 
sont. Non seulement nous établirons que c’est en copiant 
les miracles de notre histoire qu'ils ont décrit les leurs, 


mais nous les convaincrons de fouiller nos dogmes et d’en 
falsifier les plus importants — nos Ecritures sont plus 


anciennes qu'eux et nous l'avons montré — en ce qui 
concerne la foi, la sagesse, la gnose et la science, l’espé- 
rance et la charité, le repentir, la continence et en parti- 
culier la crainte de Dieu 2; 2. (on examinera donc) cc 


sion des unes aux autres, il paraît bien impossible de distinguer 
nettement, dans sou texte, leurs rapports précis et surtout d'établir 
entre elles une veritable hierarchic. Sur ce point, les lignes suivantes 
Q'E. de Paye {Clément d'Alexandrie, Paris, 1898, p. 193-196) nous 
semblent très justes : : il ne s'explique pas clairement sur les 
rapports des vertus chrétiennes les unes avec les autres; il n’établit 
pas entre elles de progression vraiment organique ; encore moins 
montre-t-il clairement le lien qui les unit à la foi... S’il n’est pas par- 
venu à exposer clairement sa façon de concevoir l’enchaînement des 
vertus chrétiennes, il est sûr qu'il les enchaîne et il est non moins 
certain qu'il les fait toutes dériver de la foi. » 

De plus, ce début semble bien annoncer un programme, mais il 
est très difficile de voir comment il a été réalisé et si même il l’a 
été : la fin du paragraphe 2 pourrait faire penser au Stromale V ; 
quant au reste, on serait tenté de donner pour toute référence un 
c passim » assez décourageant. Notons cependant que de la foi il 
est abondamment question dans tout co Stromate II, au point que 
c'est bien lé le sujet principal du livre. Mais non sans digression : 
les chapitres VII et VIII traitent do la crainte. Par ailleurs, au 
Stromale ΠΠ, il sera question tout autant de la continence que du 
mariage (Ci. MJ. 


Lus Stromatbs D. 3 


2,1 
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απαιτήσει ἡ κατὰ τὸν τόπον τὸν προκείμενον ὑποσημείωσι , 
περιληφθήσεται, καὶ © τὰ μάλιστα τὸ ἐπικεκρυμμέυον τὴ 
βαρβάρου φιλοσοφία , τὸ συμβολικὸὀν τοῦτο καὶ αινιγματώδε 
εἰδο , ἐζήλωσαν οἱ πραγματικὀ τὰ τῶν αρχαίων φιλοσοφή- 
σαντε . χρησιμότατου, μάλλον δὲ ἀυαγκαιότατου τὴ γνώσει 
TA ἀληθεία ὑπάρχον. 

Ἐπὶ τούτοι Ακόλουθον οἶμαι ὑπὲρ ων κατατρέχουσιν ημών 


1 
| 
I 


"Ἕλληνε ἀπολογήσασθαι δλίγαι συγχρωμέυου γραφαί , εἴ : 


πω ἠρεμα καὶ ὁ ᾿Ιουδαίο επαΐων ἐπιστρέψαι ουνηθείη ἐξ ων 
ἐπίστευσεν €’ ὃν οὐκ ἐπίστευσεν. Διαδέξεται δὲ εικότω 
toù γενναίου τῶν φιλοσόφων ελεγχο ἀγαπητικδ τοὺ βίου 
τε αὐτῶν καὶ τὴ εὑρέσεω τών καινῶν δογμάτων, οὐκ ἀμυνο- 
μενῶν ημών τού κατηγόρου (πολλο0 γε καἰδει, roù εὐλογεῖν 
μεμαθηκότα τοὺ καταρωμένου, καν βλάσφημου κενὸ 
καταφέρωσιν ἡμών λόγου ), ἀλλ᾽ ει επιστροφἠν TV εκείνων 
αὐτών, ειπω ἐπαισχυνθεῖεν οἱ πάνσοφοι δι" ελέγχου Pappa- 
ρου σωφρονισΟέντε , w διιδείυ ὀψέ γοῦν δυνηθήναι, ὁποια 
àpa Ein τὰ μαθήματα, ἐφ᾽ 6 στέλλονται τὰ ἀποδημία τὰ 
διαπουτίου . "Ων μὲν γὰρ δἠ κλέπται. καὶ δὴ καὶ ταΟτα ἀπο- 
δεικτέα περιαιρεθείση αὐτοὶ τὴ φιλαυτία, 5 δὲ αὐτοὶ 
κδιζησάμενοι εαυτού » ἐξευρηκέναι φρυάττουται, τούτων ὃ 
ἐλεγχο : κατ᾽ ἐπακολούθημα δὲ καὶ περὶ τὴ εγκυκλἰου καλού- 


µέυη παιδεία , ει ὁσα ἀχρηστο :, περὶ τε ἁστρολογική καὶ 


. «χρηστὸ L : Εὐύχρηστο Ηῆςεῦε! Slablin 


1. Platon, Afénon, 72 a. 

2. Sur le o genre symbolique », voir le Strom. V, et ci. CI. Mon- 
dhsefit, Le Symbolisme chez Clément d'Alexandrie, Π. 5. Η. 26 
(1936), p. 158-180. Clément d'Alexandrie, p. 131-152. 

3. Cf. Le, 6, 28. 

4. Cf. Heraclite, /r., 101 Diels; Plutarque. Mor., 1118C. 

5. Εγκύκλιο παιδεία. Sur ce terme, qui désigne "le programme 
idéal de la ‘culture générale’ des grecs hellénistiques », voir- 
en dernier lieu H. 1. Marrov, Saint Augustin et la fin de l» 
culture antique, Paris, 1937, p. 211-235, et plus récemment His- 
toire de l'éducation dans l'antiquité, Paris, 1948, p. 244 et s. ἃ »pii' 
nous empruntons la définition ci-dessus. — Sur le mot chez Clément» 


A4 
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qu'on peut appeler Fessaim des vertus | de la Vérité : cl 
tout ce que réclamera le commentaire de la question pro- 
posée, on le dira, mais surtout comment ceux qui ont en 
fait repris les thèses philosophiques des Anciens, s'effor- 
cèrent d’imiter la manière voilée de la philosophie bar- 
bare, ce genre symbolique et énigmatique, qui est très 
utile, et même davantage, très nécessaire à la connais- 
sance de lu vérité *. 

1. De plus, il va de soi, je pense, qu'à propos des 
points sur lesquels les Grecs invectivent contre nous, notre 
défense utilise un peu les Ecritures, afin que tout douce- 
ment le Juif aussi qui nous écouterait, puisse, à partir 
de su foi, se convertir à celui en qui il n’a pas encore cru. 
2. Et l’on passera en revue, naturellement, les meilleurs 
des philosophes en critiquant avec charité leur vie et les 
doctrines nouvelles qu’ils ont inventées : nous ne repous- 
serons pas les accusateurs — tant s'en faut, puisque nous 
avons appris à bénir ceux qui nous maudissent même 
s'ils perdent leur temps à proférer contre nous des dis- 
cours diffamatoires —, mais nous chercherons leur con- 
version : il se pourrait que, assagis par l’argumentation 
barbare, ces hommes très sages soient pris de repentir, 
et deviennent ainsi capables de discerner, assez tard en 
vérité, la nature des connaissances pour lesquelles ils entre- 
prennent leurs expéditions transmarinos. 3. Car, cela 
même qu'ils ont dérobé, il faut bien le désigner, en les 
dépouillant de leur propre suffisance ; quant à ce qu'ils 
sont fiers d’avoir trouvé « en s’interrogeant eux-mêmes à 4. 
on le réfutera. Il faudra, par conséquent, parcourir encore 
ce qui concerne la formation dite générale ἂ, montrant 
dans quelle mesure elle est inutile, et de même pour l’as- 


voir surtout S/rom., VI, x, 80 ets. ; P. Camelot, /?. 5. JL, 21 (1931), 
p. 41-44, et W. Vüikf.b, op. cif., p. 334-338. 

Le contexte invite à garder ici la leçon du manuscrit, qui dit que 
celte culture est inutile, ζ/οἵ,στο;, ce qui ne contredit pas les pas- 
sages nombreux où Clément montrera Futilité «le la culture profane 
pour le chrétien. 


8.1 


34 ΣΤΡΩΜΑΤΕΓΣ B 


μαθηματικἠ καὶ μαγικἠ γοητεία τε ἐπιδραμητέον. Αὐχοοσι 
γὰρ ñ καὶ emi ταἰσδε ot Πανέλληνε ὦ μεγίσται ἐπιστήμαι . 
«°O δ᾽ ἐλέγχει μετὰ -παρρησία εἰρηνοποιεῖ. v 

"Ἔφαμεν δὲ πολλάκι ἠδη μήτε μεμελετηκέναι μήτε μὴν 
ἐπιτηδεύειν ἑλληνίξειν. Ikavôv γὰρ δἠ τοῦτο ἀποδημαγωγεῖν 
τὴ ἀληθεία τού -πολλοὺ , τὸ δὲ τώ ὃντι φιλοσόφημα οὐκ fi 


τὴν γλὠσσαν, ἀλλ" εἰ τὴν γνώμην δνήσει troù ἐπαίοντα . Δει. 


δ᾽, οἶμαι, τὸν ἁληοεία κηδόμενον οὐκ ἐξ Επιβουλἠ καὶ φρον- 
τίδο τὴν φράσιν συνθείναι, πειρασθαι δὲ ὀνομάξειν μόνον 
ὡ δύναται ο βούλεται: τοὺ γὰρ των λέξεων ἐχομένου καὶ 
περὶ ταύτα ἀσχολουμένου διαδιδράσκει τὰ πράγματα. 
Γεωργου μὲν οὖν ἴδιον τὸ ἐν ἀκάυθαι φυόμενον {όδον 
ἁδλαδώ λαβεῖν καὶ τεχνίτου τὸν ἐν ὀστρίνω σαρκὶ κατορω- 
ρυγμένον μαργαρίτην ἐξευρεῖν, φασὶ δὲ καὶ τὰ ὄρνιθα ἠδίσ- 
την 2χειν τὴν σαρκὀ ποιότητα, ÖTE οὐκ ἀφθόνου τροφἠ TAPA- 
τεθείση αὐταΐ αἱ δὲ σκαλεύουσαιτοἰ ποσὶν εκλέγονται μετὰ 


«πόνου τὰ τροφὰἁ . Εἰτι οὖν τοὺ ὀμοιου θεωρητικὀ ἐν TOÀ- 


λοἰ tot πιθανοι τε καὶ Ἑλληνικοῖ τὸ ἁληθέ διαλεληθ«Ζὸ 


εἶδ» ἑναι ποθεἰί[., καθάπερ ὑπὸ Toi μορμολυκεἰοι τὸ πρόσω- . 


πον τὸ ἀληθινόν, πολυπραγμονήσα θηράσεται. Φησὶ γὰρ ἐν τῳ-- 


ὁράματι τώ Ἑρμὰ ἡ δύναμι ἡ φανεἰσα- kö ἐὰν ἑνδέχηταί. 
σοι ἀποκαλυφθήναι, ἀποκαλυφθήσεται. n 


a. οστρινω scripsi : ὀστρίωι I. ὑοτρίου hindorC Slâhlin 
b. διαλίληοςι 1id>ivoi Slühlin : δ'.αλληθι-ζαι I, nenot'.'t ilanio- 
wilz x 
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trologie, la mathématique, et la magie incantatoire. 
4. De ces connaissances, en effet, tous les Grecs se 
vantent comme de sciences éminentes. Mais «celui qui 
reprend avec franchise est un artisan de paix Ÿ x. 

I. Maintes fois déjà nous avons prétendu n'avoir pas 3 
l'intention ni prendre soin d'helléniscr * : car cela suffit 
pour détourner la foule de la vérité ; tandis qu’une médi- 
tation réellement philosophique aidera ceux qui l'en- 
tendent, non pas à parler, mais à penser. 2. Et il faut, 
à mon avis, que celui qui se soucie de la vérité, trouve 
ses expressions sans les préméditer ni s’en inquiéter ; qu'il 
s'efforce seulement de nommer comme il peut, ες qu'il 
veut dire ; car les choses échappent à ceux qui s’attachent, 
et consacrent leu» temps aux mots. 

3. C'est, dit-on, le propre d’un jardinier de saisir sans 
se faire mal la rose qui pousse au milieu des épines, et 
le propre de l’homme de métier de trouver la perle enfouie 
dans la chair de l’huître ; 4. et, d’autre part, les vola- 
tiles passent pour avoir la qualité de chair la plus savou- 
reuse, quand, n'ayant pas à leur portée une nourriture 
abondante, ils grattent avec leurs pattes pour choisir avec 
effort leurs aliments. 5. Si donc quelqu'un, qui entend 
cette comparaison, croit, que, dans beaucoup d’exposés 
persuasifs, présentes par les Grecs, la vérité se tient, dissi- 
mulée comme le véritable visage sous les masques à faire 
peur, il se mettra en chasse avec diligence. Hermas, en 
effet, dans sa Vision, entend la Puissance qui apparaît, 


lui dire : « Tout cc qu’il est possible de te révéler, te sera 
révélé » ». 
1. Prov., 10,10. 


2. Ailleurs encore Clément affiche cc mépris pour le « parler 
grec» (tel est en effet le sens d'helléniscr, et. Aristote, Rhet. 3, 
5. 1); cf. Strom., Vf, i, 2; G.C.S. II, p. 423; VII, xvm, 111: 
G.C.S. Ill, p. 78-79. R.S.R. 1931, p. 55-57. 

3. Cf. Her mas, III, Visions, 13, 4. 


4.1 


5.1 
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I 


« Ἐπὶ δὲ où σοφία uñ ἐπαῖρου, » αἱ Παροιμίαι λέγουσιν, « ἐν 
πάσαι δὲ ὁδοὶ γνώριξε αὐτήν, Ίνα δρθοτομήἠ τὰ δδοὺ σου’ 
ὁ δὲποὺ σου οὐ μὴ προσκόπτη. » Βούλεται μὲν γὰρ διὰ τούτων 
δεΐξαι ακόλουθα δεῖν γενέυβαι τὠ λόγω τὰ ἐργα, ἠδη δὲ ἐμφαί- 
νειν χρήναι τὸ ἐξ ἁπάση παιδεία χρήσιμον εκλεγόμενου 

£xeiv. ΑΙ δἠ δδοἰ σοφία ποικἰλαι δρΟοτομεῖν ἐπὶ Tru οδόν 
τὴ ἀληθεία , οδὀ δὲ ἡ πῖστι : « 6 δὲ ποὺ σου μὴ προσκοπ- 
τέτω, » λέγει περὶ τινων εναντιοῦσοαι δοκούντων τὴ μιδ καὶ 
θεία τὴ προνοητικἠ διοικήσει. "ΟΘεν ἐπάγει- « μὴ ἴσοι φρόνι- 
HO παρὰ σεαυτώ, : κατὰ τοὺ ἀθέου λογισμούὐ τοὺ ἀντισ- 
τασιώδει τὴ οικονομία TOO Οεοοῦ, « φοβού δὲ τὸν μόνον δυνα- 
τὸν θεόν, » w Έπεται μηδέν ἀντικεῖσδαι τῷ θεώ. "Αλλω TE καὶ 
ἡ ἐπαγωγή διδάσκει σαφώ , ὅτι ὃ θείο φόβο Ὀκκλισί ἐστι 
κακού. noi γὰρ: «καὶ εκκλινον ἁπὸ παντὸ κακοῦύ.ἱ Αὐτη 
παιδεία σοφία : «ον γὰρ ἀγαπὰ κύριο παιδεύει. » ἀλγείν μὲν 
ποιὼν ει σύυεσιν, ἀποκαοιστὰ δὲ ει ειρήνην καὶ αφθαρσίαν, 

*H μὲν ουν βάρβαρο φιλοσοφία, ἦν μεβέπομεν ἡμεῖ , 
τελεία TO ὃντι καὶ αληθή . Φησί γοῦν ἐν Th Σοφία- «αὐτὸ 
γὰρ μοι δέδωκεν των δυτών γνῶσιν αψευδήὴ, ελέυαι σύστασιν 


κόσμου + καὶ τὰ εξἠ w a Kai δυνάμει Ειξὠν. η Ἐν τούτοι 


1. Prop., 3, 5, 6, 23. 

ο, ἶδ.. 3, ly Pour cette «léfioition de la crainte, cf. Péd., 1, 
xiii, 101 ; Sirotn., Il, vu, 32: et voir Chrysipvi:, Pragm. mor." 
411 Arnim. 

3. Jb.. 3, 12 (et Héb., 12, 5-6|. 

4. Sag., 7, 17-20. Des Enumerations identiques se retrouvent 
dans les écrits astrologiques, alchimiques ou hermétiques, pour qui 
la science de l'univers est aussi reçue par révélation (R. de Vaux, 


note à A. J. Féstugière, L'expérience religieuse du médecin Thés- 
salos. in Hw. Ribl. 48 11939). p. 48, n. 21. 
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Chapitre II 


Que la foi seule nous permet de connaître Dieu 


et qu'elle repose sur un fondement solide. 


I. «Νε l’appuie pas sur ta sagesses, disent les Pro- 4 
verbes, «dans tous tes cheminements cherche à connaître 
la Sagesse, afin qu’elle te fasse cheminer droit ; et ton 
pied ne heurtera pas > ». L'auteur veut ainsi montrer l’obli- 
gation de rendre les œuvres conformes à la Parole (Logos), 
et en outre faire ressortir la nécessité pour nous de choisir 
et de retenir ce qu’il y a d’utile dans toute étude. 2. Les 
chemins de la sagesse, de manières très variées, débouchent 
tout droit sur le chemin de la vérité, et c’est la foi qui 
est ce chemin ; « que ton pied ne heurte pas », dit l’auteur 
â propos de ceux qui semblent s’opposer au gouvernement 
d'une unique Providence divine. 3. Et il ajoute : « Ne 
sois pas sensé à tes propres yeux », en suivant les raison- 
nements impies qui se dressent contre l’économie de Dieu, 
« mais ciatns Dieu i seul puissant — d’où il suit que rien 
ne peut barrer la route à Dieu. 4. La suite, en parti- 
culier, enseigne clairement que la crainte de Dieu fait se 
détourner du mal. Le texte, en effet, dit : «El détourne- 
toi de tout mal-)l. C'est la formation que donne la 
sagesse ; « car celui que le Seigneur aime, il le forme b *, 
en le faisant souffrir pour qu'il comprenne, puis en le réta- 
blissant dans la paix et l’incorruptibilité. 

J. Ainsi la philosophie barbare, que nous suivons, 5 
nous, est réellement parfaite et vraie. En tout cas, il est 
dit dans la Sagesse : « Lui-même m'a donné des êtres 
une connaissance sans mensonge, celle de la constitution 
du monde... v et la suite, jusqu’à : «et les vertus des 
racines > » Tout ce passage désigne brièvement la contem- 
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ἁπασι TV φυσικήν ἐμπεριείληφε θεωρίαν τὴν κατὰ τὸν 
αισθητὸν κόσμον απἀάντων τών γεγονότων. ‘Eë δὲ καὶ περὶ 
τών νοητῶν αινίττεται δι ὧν ἐπάγει: «ὅσα TÈ ἐστι κρυπτὰ 
καὶ ἐμψανή ἐγνων: ἡ γὰρ πάντων TEXVITLI ἐδίὶδαξὲ µε σοφία. > 
“Ἔχει ἐν βραχεἰ τὸ επάγγελμα τὴ καθ’ ἡμὰ φιλοσοφία . 
᾿᾽Ανάγει δὲ ἡ τούτων μάθησι, μετὰ ὀρθή πολιτεία ἀσκη- 
θείσα, διὰ τὴ πάντων τεχνίτιδο σοφία ἐπὶ τὸν ἠγεμόνα 
TOO παντὸ , δυσἀλωτὸν τι χρήμα καὶ δυσθήρατον, ἐξαναχω- 
ροθν ἀεὶ καὶ πόρρω ἀφιστάμενον τοῦ διώκοντα . Ὁ δὲ αὐτδ 
μακρὰν ὧν ἐγγυτάτω βέβηκεν. θαύμα ἀρρητον: «θεό ἐγγίζων 
εγώ, » φησὶ κύριο : πόρρω μὲν κατ' οὐσίαν (Tw γὰρ ἄν συνεγ- 
γίσαι ποτὲ τδ γεννητὸν ἀγεννήτω;), ἐγγυτάτω δὲ δυνάμει, ἡ 
τὰ πάντα ἐγκεκόλπισται. 1. Eï ποιῆσειτι κρύφα, > φησὶ, τι, 
καὶ οὐκ ἐπόψομαι αὐτὸν ; » Καὶ δὴ πάρεστιν ἀεῖ τὴ τε εποπτικἠ 
τὴ τε ευεργετικἠ τή τε παιδευτικἠ ἁπτομένη uwv δυνάμει 
δύναμι τοῦ θεοθ. 

“Ὅθεν ὃ Μωσήἠ οὐποτε ἀνθρωπίνη σοφἰα γνωσθήσεσθαι τὸν 
θεδν πεπεισμένο , « ἐμφάνισὀν μοι σεαυτὸν » φησὶ καὶ «ει 
τὸν γνόφον » où nv ἡ φωνἠ τοῦ θεοθ, εἰσελθεῖν βιάζεται, του- 
TÉOTIV ε τὰ αδύτου καὶ ἀειδεὶ περὶ TOO vto ἐννοια * οὐ 
γὰρ ἐν γνόφω ἡ τόπω ὃ θεὀ , ἀλλ᾽ ὑπεράνω καὶ τόπου καὶ XP- 


1. Duor/n (letopfa. Depuis Autstote, De part, animal., 1, T, 
1$ (642 a 27) ; Milaph., E, 1. 8 (1025 b 19), ce mot désigne la con- 
naissance du monde physique (cf. SIront., I, i, 18, 2; xv, 73, 4; 
S. C. p. 54, 102, etc.). Mais pour Clément, c'est le'premier degré 
par lequel l'esprit s'élève ἃ la connaissance de Dieu (Cf. Vôikeb, 
op. cit, p. 317, 389-390). Pour Origcne, cette inleUigcntia disci- 
plinae est le second degré de l’ascension spirituelle, intermédiaire 
entre la formation murale et la «mystique», la a contemplation do 
Dieu » (/n Cant. Cnmm., prol., Bachrens, p. 78). 


2. Jir., 23, 23. 
3. Ib., 23, 24. 
4. Ex., 33, 13. 


5. Ib., 20, 21. — Cette exégèse de VErade est empruntée presque 
littéralement à Philon (De post. Caini, 14 ; cl cf. De mut. nom., 1) 
(Cf. Strom., V, xr, 71, 5). Clément pose ici les fondements do la 
o théologie négative » et de la connaissance mystique «dans la 
ténèbre». De Clément cette théologie passe il Grégoire do Nysso, 
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plation de la nature 1, celle qui s’exerce sur tous les êtres 
qui sont nés dans le monde sensible. 2. Mais ensuite il 
vise les êtres spirituels quand il ajoute : a αἱ connu lout 
ce qui est caché et tout ce qui est manifeste ; car j’ai eu 
pour maître la sagesse ouvrière de toutes choses. » 
3. Voilà, en bref, ce que promet notre philosophie. Cette 
étude, pratiquée avec une bonne conduite, ramène, par 
l'intermédiaire de la sagesse ouvrière de toutes choses, 
jusqu'à celui qui dirige l’univer, être difficile à saisir et 
à capturer, qui recule sans cesse devant celui qui le pour- 
suit et se tient éloigné de lui. 4. Mais ce même être, 
bien qu'il soit loin, est venu très près, merveille indicible : 
a Je suis, moi, un Dieu proche»?, dit le Seigneur; loin 
par l'essence — comment, en effet, ce qui est engendré 
pourrait-il approcher de ce qui ne l’est pas ? , mais 
très proche par sa puissance, qui enferme tout, dans son 
sein. 5. «Quiconque fait quelque chose en secret, dit 
l'Écriture, ne le verrai-je pas aussi ?»* Et précisément, 
la Puissance de Dieu est toujours présente, puisqu'elle 
nous atteint par son action vigilante, bienfaisante et for- 
matrice. 

1. De là Moïse, persuadé que Dieu ne sera jamais 
connu par une sagesse humaine, « Manifeste-toi, dit-il, 
toi-même à moi »4, et il est forcé d’entrer «dans la 
ténèbre » 3, où était la voix de Dieu, c’est-à-dire dans les 
pensées inaccessibles et sans image qui concernent l’être ; 
car Dieu n’est pas dans une ténèbre ou dans un lieu, mais 


aux écrits aréopagitiques et à toute la mystique chrétienne. Voir 
I. Ch. PuF.cn, La ténèbre mystique chez le Pseudo-Denys l'Aréo 
pagite et dans la tradition palrislique, in Éludes Carmèlitaines, * 
(1938), p. 33-53. J. Dakiklov, Grégoire de Nysse, La vie de Moïse. 
Paris, 1942, Introd. p. 17, 21-22, « La tradition de la mystique noc- 
turne ». CI. Mondéskrt, Clément d'Alexandrie, p. 166-170. P. Th. 
Camelot, Foi et Gnose, p. 26-27. El dans un sens un pou différent, 
J. Daxiélou, 5. Jean Chrysostome, Sur Vincompréhensibilité de 
Dieu. S. C. 28, Introd. p. 16. 


7.1 
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νου καὶ τὴ τών γεγονότων ἰδιότητο . Διδ οὐδ᾽ ἐν μέρει KATA- 
γίνεται ποτὲ OÎTE περιέχων oiite περιεχόμενο ἡ κατὰ δρισμόν 
τινα ἡ κατὰ ἀποτομήν. u Ποιον γὰρ οἶκον οἰκοδομήσετέ μοι!» 
λέγει κύριο ἀλλ᾽ ουδὲ ἑαυτώ ὠκοδόμησεν ἀχώρητο ὧν, καν 
«δ οὐρανδ θρόνο > αυτού λέγηται, οὐδ' οὕτω περιέχεται, 
επαναπαύεται δὲ τερπόὀμενο τή δημιουργία. Δήλου ουν ἡμίν 
ἐπικεκρύφθαι! τὴν αλήθειαν,  KOÏÉE ἐνδ παραδείγματο ἠδη 
δέοεικται, μικρὸν δ᾽ ὑστερον καὶ διὰ πλειόνων παραστή- 
OEV, 

Io δ' οὐχὶ αποδοχἠ ἀξιοι oï τε μαθεῖν ἐθέλοντε o'i τε 
δυνάμενοι κατὰ τὸν Σολομώντα γυώναι σοφίαν καὶ παιδείαν 
voñoai τε λόγου φρονήσεω δὲξασθαἰὶ τε στροφἀ λόγων 
νοἠσαίἰ τε δικαιοσύνην αληθή,» (ὦ obon καὶ ἑτέρα τὴ uñ 
κατὰ τὴν ἀλήθειαν διδασκόμενη πρὸ τὠν νόμων “Ελληνικών 
καὶ τῶν ἄλλων τών φιλοσόφων) (καὶ κρίματα», φησίν, 
« εὐθῦναι, » οὐ τὰ δικαστικἁ, ἀλλα TÖ κριτήριον TÖ εν ἡμίν 
ὑγιὲ καὶ ἁπλανέ ἐχειν δειν μηνύει, «ἵνα δὼ ἀκάκοι πανουρ- 
γίαν, παιδὶ δὲ νέω αἴσθησίν τε καὶ ἐννοιαν. Τώνδε γὰρ ἀκού- 
σα σοφό » ὃ ὑπακούειν ταῖ ἐντολαὶ πεπεισμένο , 
« OOPÔTEPO εσται» κατὰ τὴν γνώσιν, (δ δὲ νοήμων κυθέἑρ- 
νησιν κτήσεται νοήσει τε παραβολήν καὶ σκοτεινὸν λόγον 
ψήσει τε σοφών καὶ αἰνίγματα. ý Οὐ γὰρ κἰβδηλου οἱ Éninvoi 
ἐκ θεοὺ λόγου προφέρουσιν οὐδ᾽ οἱ παρὰ τούτων εμπορευὀ- 
μενοι οὐδὲ µήν πάγα , αἱ οἱ πολλοὶ τὠν σοφιστὠν τοὺ νέου 
ἐμπλέκουσι mp οὐδέν ἀληθὲ σχολάξοντε : ἀλλ᾽ οἱ μὲν τὸ 
ἁγιον πνεΌμα κεκτημένοι ἐρευνώσι «τὰ βάθη τοῦ Βεοθ,» του- 
τέστι τὴ περὶ τὰ προφητεία ἐπικρύψεω ἐπήβολοι γινόμε- 


». ἴπικχχρύφοα! Slilhlin : Ιοτι χικουφθα: I. 


1. Cf. Strom., VII, v, 28 ; Origène, De orat. 23, 1. 
2. Is., 66, I. 

3. Proo., 1,2-6. 

4. 1 Cor., 2, 10. 
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au-dessus du lieu, du temps, et de ce qui est propre aux 
choses créées. 2. C’est pourquoi il ne se trouve jamais 
dans une partie, puisqu'il n'est, ni contenant ni contenu, 
que ce soit par mode de limitation ou par mode de frac- 
tionnement 3. «Quelle maison, en effet, me construi- 
rez-vous ? » a dit le Seigneur ; mais il ne s’en es» même 
pas construit une pour soi, parce qu'il n’a pas de lieu, et 
bien que « le ciel > soit appelé son « trône », il n’est même 
pas contenu de cette manié)e, mais il se repose au-dessus 
de lui dont la joie de sa création. 4. Ainsi, il est évident 
que la vérité nous a été cachée, comme le voilà démontre 
par un seul exemple, et comme nous l'établirons encore 
un peu plus loin par des exemples plus nombreux. 

1. Comment ne méritent-ils pas approbation, ceux qui 
veulent bien apprendre et ceux qui peuvent, selon le texte 
de Salomon, «connaître la sagesse et l'instruction, com- 
prendre les paroles de l'intelligence, accueillir les finesses 
du langage, comprendre la vraie justice » — étant donné 
qu'il y en a une autre, qu'enseignent, mais pas selon la 
vérité, les lois grecques et, avec elles, tous les philosophes. 
— 2. «diriger leur jugement », non pas les sentences des 
tribunaux, car il veut dire qu'on doit avoir en soi un mode 
de juger sain et sûr, «et de la sorte la sagesse donne aux 
simples le savoir-faire et au jeune homme le sens et la 
réflexion. Après avoir entendu cela, s’il est sage », celui 
qui est. décidé à obéir aux commandements, « deviendra 
encore plus sage » selon la gnose, «cl celui qui est réflé- 
chi, acquerra l’art de gouverner et comprendra les para- 
boles et les paroles obscures, les maximes et les énigmes 
des sages » 3 3. Car ce ne sont pas des paroles trom- 
peuses que profèrent les inspirés de Dieu ou ceux qui sc 
fournissent chez eux, et ce ne sont pas non plus ces filets 
dans lesquels la plupart des sophistes embarrassent les 
jeunes gens, sans les occuper à rien de vrai ; au contraire 
ceux qui possèdent le Saint-Esprit scrutent «les profon- 
deurs de Dieu " 4, c’est-à-dire qu'ils atteignent le mystère 
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4 νοι: τὼν OË αγίων μεταδιδόναι τοι κυσίν Απαγορεύεται, ἐστ᾽ 


8.1 


αν μένη θηρία. Οὐ γὰρ ποτὲ ἑἐγκιρνάναι προσήκει φθονεροὶ 
καὶ τεταραγμένοι ἀπίστοι τε ἔτι ἠθεσιν, €’ ὑλακήν GNT- 
ocw ἀναιδέσι, του θείου καὶ καθαροί! νάματο . τοῦ ζώντο 
ὕδατο . « Mh δἠ ὑπερεκχείσβω σοι ἰδατα ἐξω πηγἠ σου, εἰ 


" 


δὲ où -πλατεία διαπορευέσθω où ὑδατα. 


"n 


« Οὐ γάρ φρονέουσι τοιαΟτα <oi>-" "πολλοί ὀκοίοισ᾽ | ἐγκυ- 
ρέουσιν obo µαθόντε γινώσκουσιν, ἑωυτοίσι δὲ δοκέουσι,χ: κατὰ 
τὸν γενναίου ᾿Ηράκλειτον. *Ap* οὐ δοκει σοι καὶ OÙTO τού 
μὴ πιστεύοντα ψέγειν; « Ὁ δὲ δίκαιο μου ἐκ πἰστεω 
ξήσεται,» ὁ προφήτη ειρηκεν. Λέγει δὲ καὶ ἀλλο προφήτη : 
«ἐὰν UM πιστεύσητε, ουδέ μὴ συνήτε ) IIB γὰρ τούτων 
ὑπερφυά᾽θεωρίαν χωρήσαι ποτ" EU ψυχἠ διαμαχομένη ἐνδον 
τὴ περὶ τὴν μάθησιν απιστἰα ; Πίστι δέ, nv διαθάλλουσι 
κενὴν καὶ βάρβαρον νομἰξοντε "Ἕλληνε , πρὀόληψι kovo 
ἐστι, Οεοσεβείἰα συγκατάθεσι . « ἐλπιζομένων ὑπόστασι , 
πραγμάτων ἐλεγχο οὐ βλεπομένωυ, » κατὰ τὸν θειον απὀστο- 
λον 4 ταύτη γὰρ» μάλιστα « ἐμαρτυρήθησαν οἱ πρεσδύτεροι- 
χωρὶ δὲπἰστεω Αδύνατὀν ἐστιν εὐαρεστήσαι 6εφ ». 

Αλλοι δ᾽ ἀφανοῦ πράγµατο ἐνωτικὴν l συγκατἀθεσιν Art- 
οωκαν εἶναι TV TIIOTIV, ὡσπερ ἀμέλει ἀπόδειξιν αγνοουμένου 
πράγματο φανερὰν ουγκατάθεσιν. Εἰ μὲν οὐυ προαἰρεσὶ 
ἐστιν, ὑρεκτικὴ Tivo ουσα, ἡ ορεξι νθν διανοητικἠ, ἐπεὶ 


a. <o:> Bergk 
b. oxoio:; Borgk : ὁκόιο: I. 
ο. ἐνωτικὴν L : évvont:ki,v Schwartz Stifiiün 


1. Proe., 5, 16. — Sur l'interprcliilion de ce texto, cf. Omr.ÈNe] 
Πω», sur la Genèse, ΧΗ. 5; XIII, ὁ; S. C. 7. p. 212, 226. Hom. sur 
les Nombres, XII, I ; S. C. 29, p. 230 ; etc. 

2. Héhaclite, fr., 17 Diels. 


3. Hab., 2, 
le., T, 9. 
5. Cf. infra v, 27, 28 ; Strmn., V, j, 3 ; G.C.S. II, p. 327. Et voir! 
Introduction, p. 15-17. M 


G. Hèb., 11, 1-2, G trad. Spicq, Rible de Jérusalem, Paris, 1950, 
p. 64). 
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qui enveloppe les prophéties ; 4. mais il est défendu de 
communiquer aux chiens les choses saintes, tant qu’ils 
restent des bêles sauvages. Jamais, en effet, il ne convient 
de faire couler sur des hommes vivant encore dans la 
jalousie, le trouble, l'infidélité et aboyant sans pudeur 
dans la quête de leur gibier, le ruisseau divin et pur, l’eau 
vivante. 1. «Ne laisse pas tes eaux déborder hors de 
ta source, mais que tes eaux cheminent jusqu'aux places 
que tu as aménagées > *. 

« En effet la plupart des gens ne réfléchissent pas aux 
objets tels qu’ils se présentent à eux, et si on les enseigne, 
ils ne comprennent pas, mais ils s'imaginent le faire s, 
d’après le noble Heraclite 2. 2. Ne te semble-t-il pas 
que, lui aussi, il blâme ceux qui ne croient pas ? « Mais 
mon juste vivra de 14 foi» 4 dit le prophète. Et un 
autre prophète ajoute : « Si vous ne croyez pas, certaine- 
ment vous ne comprendrez pas »*. 3. Comment, en effet, 
une âme pourrait-elle accueillir jamais la contemplation 
extraordinaire de ces choses, si le refus de croire à l’en- 
seignement résiste, à l'intérieur d’elle-même ? 4. La 
foi, que les Grecs calomnient parce qu'ils la jugent vaine 
et barbare, est une anticipation volontaire, un assenti- 
ment religieux 6 et, d’après le divin Apôtre, «la garantie 
des biens que l’on espère, la preuve des réalités qu’on ne 
voit, point » ; c'est, en effet, surtout «ἃ cause d'elle que 
les anciens ont obtenu un témoignage favorable ; sans la 
foi il est impossible de plaire à Dieu » e. 

1. D'autres ont défini la foi l’assentiment qui nous 
unit 7 à une réalité invisible, tout comme la démonstra- 
tion est l’assentiment donné dans l’évidence à une réalité 
jusque-là ignorée. 2. Dans ces conditions, si la foi est 
une détermination, puisqu'elle se meut vers un objet, 
son mouvement est donc réfléchi, et comme la détermina- 


7. ΤΙ semble bien qu'il faut ici garder le mot du manuscrit 
(cf. K. Pbümm, Scholaatik, XII, 1937, p. 21-22). 
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δὲ πρἀξεω ἀρχἠ ἡ προαἰρεσι , MIOTL εὐὑρίσκΣται ὠρχὴ καὶ : 
πρἀξεω , θεμέλιο εµφρονο προαιρέσεω , προαποδεικνύντο 
tivo αὐτῦμ διὰ τὴ πίστεω τὴν ἀπόδειξιν. ᾿Εθελοντὴν δὲ 
συνέπεσδαι TP συμφέροντι συνέοεω ἀρχή. Μεγάλην γοῦν εἰ 
γνώσιν ροπὴν απερἰσπαστο παρέχει προαἰρεσι . Αὐτίκα ἡ 
μελέτη τὴ πἰστεω επιστήμη γίνεται θεµελίω βεδαίω rms- 
ρηρεισµένη. Thv γοῦν ἐπιστήμην ορἰζονται φιλοσόφων παῖδε 
ἐξιν ἀμετάπτωτον ὁπδ λόγου. “Ἔστιν ουν ἄλλη τι τοιαύτη 
κατάστασι ἁληθὴ Σ«πλήν»Σε Οεοσεβεἰα αὐτὴ, ἡ μόνο 
διδάσκαλο ὃ λόγο ; Οὐκ εγωγε οἰμαι. Θεόφραστο δὲ τὴν 
αἴσθησιν ἀρχήν εἶναι πἰστε φησιν ἀπὸ γὰρ ταύτη αἱ ἀρχαί 
προ τὸν λόγον τὺν ἐν ἡμιν καὶ τὴν διάνοιαν εκτείνονται. Ὁ 
πιστεύσα τοίνυν Toi γραφαὶ Tai δείαι , τὴν κρίσιν βεδαίαν 
7χων, ἀπόδειξιν ἀναντίρρητον τὴντοὺ τὰ γραφἁὰ δεδωρημένου 
φωνήν λαμβάνει θεοῦ: οὐκέτ᾽ οὖν πῖστι γίνεται δι᾽ ἁτιοδεί- 
ἕεω ὠχυρωμένη. « Μακάριοι τοἰνυν οἱ μὴ ἰδόντε καὶ πιστεὺ- 
σαντε .» AtyoOv των Σειρήνων ἐπικηλήσει *| δύναμιν ὑπερὰν- 
θρωπον ἐνδεικνύμεναι ἐξέπληττον τοὺ παρατυγχάνοντα πρὸ 
τὴν τῶν λεγομένων παραδοχἠν σχεδὸν ἁκοντα εὐτρεπίζουσαι. 


Çar scripsi : [yäo] 5ΙΗΠΗΠ 

αὐτώ scripsi : αὐτω Stühlin 
<itañnv> l.owlh 

iticnAñoït; Ileysft : Ιπιτελέσβι 1. 


ος» 


1. Définition stoïcienne (cf. CnAYSiPPr, Fragm. log., 93-95 
Ατηῖπι; Platon, Dèfin., 414 b c), utilisée par Philon {De congr. 
erud. gr. 140), et reprise plusieurs fois par Clément, (ci-dessous, x, 
47 ; xvit, 76: voir encore Strom,, VI, vn, 54; Vil, m, 17, etc.). 
Cf. Foi et gnose, p. 35: VOikfr, op. cil, p. 314-315. On remar- 
quera ici le passage, tout à fait caractéristique de Clément, de la 
raison humaine {logos} au Logos divin. 

2. J'avais été tenté de traduire cette expression, εξ.ν ἀμετάχ.: 
τιντον ûÛito λόγου, par rendue incbranlable par ki raison, à cause; 
de la phrase suivante de Clément. Mais celui-ci l'entend sans 
aucun doute dans son sens classique : on n’a, pour s’en convaincre,! 
qu'à voir les autres passages où il l'emploie, et nota minent, infra, 
$ 76, 1 (CI M. 
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tion est le principe de l’action, la foi se trouve être aussi 
principe d’action, étant elle-même le fondement d’une 
détermination sensée : (et, en effet,) par la foi, on se donne 
une démonstration anticipée. 3. Or l'adhésion volon- 
taire à ce qui est utile est un commencement dinlellec- 
tion. En tout cas, une détermination, si elle est ferme, 
exerce une grande influence dans le sens de la connais- 
sance. Ainsi l'exercice de la foi devient une science établie 
sur un fondement solide. 4. Or les disciples des philo- 
sophes | définissent la science un état qu'aucun raisonne- 
ment ne peut cbranlei 2. Mais existe-t-il ailleurs, par rap- 
port à la vérité, une situation aussi stable que dans une 
religion qui, elle, a le Logos pour seul maître ? Quant à 
moi, je ne le crois pas. 5. Théophraste 34dit que la sen- 
sation est principe de foi; car c’est de la sensation que 
les principes viennent jusqu'à la raison et à la pensée qui 
sont en nous. 6. Eh bien, celui qui a cru aux divines 
Écritures, avec un jugement ferme, reçoit comme une 
démonstration irréfutable la voix de Dieu qui les a don- 
nées ; la foi n’est donc plus quelque chose qui tient sa 
force d'une démonstration. « Bienheureux par conséquent 
ceux qui n’ont pas vu et ont cru» 7. Et, d’ailleurs, 
les sollicitations des Sirènes, qui manifestaient un pou- 
voir surhumain, frappaient bien de stupeur ceux qui se 
trouvaient, dans leurs parages, les disposant presque malgré 
eux à accueillir leurs paroles. 


3. éragnj., 13 Wimmer III, p. 162. 
4. Jn, 20, 29. 


10.1 


11.1 
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Ili 


Ἐνταύθα φυσικἠν ηγούνται τὴν πίστιν οι. ἁμφί τδυ Βασι-.β 


λείδην, καθδ καὶ emi τὴ εκλογή τάττουσιν αὐτὴν τὰ μαθή- 
ματα ἀναποδείκτω εὑρίσκουσαν καταλήψει νοητική. Οἱ δὲ 
ἀπδ Οὐαλεντίνου τὴν μὲν πἰστιν TOi ἁπλοὶ ἀπονείμαυτε 
ἡμῖν, αὐτοὶ δὲ τὴν γνώσιν τοὶ φύσει σωζομένοι κατὰ τὴν 
toù διαφἑρον.το -πλεονεξίαν σπἑέρματο ἐνυπάρχειν βούλον- 
ται, µακρω δἠ κεχωρισμένην πἰστεω , ἡ TÖ -πνευματικὀν τού 
ψυχικού, λέγοντε . Ἔτι φασὶν οἱ à&n Βασιλείδου πίστιν ἁμα 


καὶ εκλογἠν οἰκείαν εἶναι καθ᾽’ ἑκαστον διάστηµα, κατ᾽ ἐπακο- 


I| 


λούθημα δ᾽ au τὴ εκλογἠ TÅ ὑπερκοσμίου τὴν κοσμικἠν ὁπὰ----ᾱ 


ση φύσεω συνἐπεσθαιπἰστιν κατἀλληλὀν τε εἰναιτὴ KÒ 
ἐλπίδι καὶ τὴ πἰστεω τὴν δωρεάν. Οὐκέτ᾽ οὖν προαιρὲι 
κατόρθωμα ἡ πίστι, εἴ φύσεω -πλεονέκτημα, οὐδὲ ἁμο 
δικαία τεύξεται αναἰτιο ὠν ὃ μὴ -πιστεύσα , καὶ οὐκ αἳ 
ὃ πιστεύσα , πάσα δὲ ἡ τὴ πἰστεω καὶ απιστία ἴἸδιότηι 
διαφορότη οὐτ’ ἐπαίνω OÙTE μὴν ψόγω ὑποπέσοι ἀν δ 
λογιξομένοι , προηγουμένην εχουσα TV ἐκτοὺ τὰ πάντα ὃ 
τού φυσικἠν ἀνάγκην γενομένην- νευροσπαστουμένων δὲ i 
ἀψύχων δίκην φυσικαὶ ἐνεργείαι τὸ τε «ἑκούσιον καῖτ 


ο. «χούο:θν Ca. "ò>. Stâlilin 


1. Pour les disciples do Basilicle, la fui est. quelque choi 
K naturel », donne avec la nature selon le libre choix de Dieu, Ι/ 
(ci. Strom., V, i, 3) ; la foi des n élus » trouve les cou 
sanc.es par une intuition spirituelle (G. QuiSPEL, L'homme 
tique, Eranos-Jahrbuch, XVI, 1948, p. 132). Les Valenti 
abandonnent la fui aux «simples » et revendiquent pour cux-m< 
qui ont reçu une « semence » supérieure, la gnose (cf. F. M. Sxfir 
La gnose Valentinienne, Paris, 1947, p. 403-404). Comme Γ 
déjà fait S. Trenco (zldo. Huer., IV, 37, 5 : « propriam fidem ho 
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Chapitre III 


Dans les systèmes de Basilide et de Valentin, 
la foi n’est ni libre ni volontaire *. 


1. A ce propos, les sectateurs de Basilide regardent la 
foi — puisqu'ils en font aussi l'affaire de l’élite — comme 
une disposition naturelle qui découvre les vérités scien- 
tifiques sans démonstration dans une appréhension intel- 
lectuelle. 2. Quant aux Valentiniens, ils assignent la foi 
à nous, les simples, mais ils veulent que la gnose réside 
en eux-inômes qui sont, sauvés de par leur nature, selon 
la qualité de leur semence supérieure ; ils disent que cette 
gnose est Ίτες différente de la foi, comme le pneumatique 
du psychique. 3. Les disciples de Basilide ajoutent que 
la foi et l'élection, les deux ensemble, sont particulières 
selon chaque degré, et aussi, par conséquent, que c’est de 
l'élection supercosmique que dépend dans toute nature la 
foi cosmique, et encore que le don de la foi est propor- 
tionné à l’espérance de chacun. 1. Dans ces conditions 
la foi n’est plus l’acte d'une libre détermination, puisqu'elle 
est une supériorité de nature ; celui qui n’a pas cru, étant 
irresponsable, ne recevra aucune juste sanction, et celui 
qui a cru n’est pas plus responsable, et tout ce qu’il y a, 
dans la foi ou l’incrédulité, de personnel et de différent 
scion chacun, ne saurait tomber ni sous l'éloge, ni sous 
le blâme, si l’on raisonne bien, puisque cela est commandé 
par ce que le pouvoir universel a constitué comme une 
nécessité de nature ; si nous sommes tirés par des énergies 
naturelles, comme par des ficelles, à la manière d’objets 
inanimés, < le volontaire et > l’involontaire sont des 


ostendens, quoniam propriam suam habet sententiam a), Clément 
revendique contre eux la liberté de la foi, qui fonde son mérite (Foi 
et Gnose, p. 31-32). 


Lus Stuomwtbs B. I 


10 


11 
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Ακούσιον παρέλκει ὃδρμἠ TE ἡ προκαδηγουµέυη τούτων. Καὶ 
οὐκέτι ἰγωγε ÉVVOW ζώον τούτο, ου τὸ ὃδρμητικδν Ανάγκην 
λέλογχεν ὑπδ τὴ Ίξωθεν αιτία κινούμενου. MoO δὲ ἐτι ἡ 
TOO -ποτὲ ἀπιστου μετάνοια, δι᾽ ἦν ἀφεσι αμαρτιών; "Ωστε 
οὐδὲ βάπτισμα 2τι εὐλογου οὐδέ μακαρία σφραγἰ οὐδέ ὃ vid 
οὐδέ ὁ -πατἠρ: ἀλλα θεὀ , οἶμαι, ἡ τών φύσεων αὐτοί εὐρίσ- 
κεται διανομή, τὸν θεμέλιον τὴ σωτηρία , τὴν εκοὺσιου -πίσ- 
τιν, οὐκ εχουσα. 


CHAPITRE Hi Η 1-2 eIl 


notions superflues, tout comme l’impulsion qui les com- 
mande. 2. Et pour moi, j: ne conçois plus qu’il y ait 
un être vivant, là où le pouvoir impulsif n’héritc que d’une 
nécessité, étant, mû par une cause extérieure *. Où est 
encore, pour celui qui était incrédule, le repentir qui per- 
mettait la remise des fautes ? En sorte qu'il n'y a plus 
de baptême raisonnable, ni de sceau béni 1$ni de Fils, ni 
de Père ; mais c’est, je pense, une divinité pour eux que 
la distribution des natures, faite sans le fondement du 
salut, savoir la foi libre et volontaire. 


1. Cf. Chr ysippe, Fragm. phy$., 988 Arnim. 

2. Ce u sceau béni » est te baptême. La formule est cou- 
rante aux ne et m® siècles. On la rencontre chez Hermas (Sim. 
VIII, 6: IX, 16, 17), dans la 28 fipitre de Clément {1, 6 ; 8, 6), chez 
Irénéc (Déni, 3), Tertullien (De bapt., 13. «obsignatio baptismi», 
S. C. 35, p. 84 ; De paen., 5, De praesc., 36. etc.}, chez Clément encore 
(Strom., V, xr, 73 ; Quix dives salvetur, 39, 42: 6.0.5. IL p. 375; 
111, p. 185, 188). Cf. F. J. Bolger, Sphragis, Paderborn, 1911 ; 
sur notre passage, p. 76; F. ΑΙ. Sagnard, Clément d'Alexandrie, 
Extraits de Théodote, 5. C. 23, Paris, 1948, App. F, p. 235-238; 
Κ.Ε. Refoulé, Tertullien. Traité du baptême. 5. C. 35. Paris, 1952, 
p. 49-51. 
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IV 


42.1 ‘Husi δὲ οἱ τὴν αἵρεσιν καὶ φυγἠν δεδόσθαι Toi ἀνθρώ- 
ποι αὑτοκρατορικὴν παρὰ τοὺ κυρίου διὰ των γραφών πἀρει- 
ληφότε ἁμεταπτώτω κριτηρἰω τὴ πίστει ἐπαναπαυώμεθα, « TÒ 
πνεθµα πρὀθυμονβ ἐνδειξάμενοι, ἁτι εἰλόμέθα τἠν ζωήν καὶ 
τῷ θεώ διὰ τὴ ἐκείνου φωνἠ πεπιστεύκαμεν: καὶ ὁ τω λόγω 
πιστεύσα οἶδεν τδ πράγμα ἀληθέ : αλήθεια γὰρ ὃ λόγο : ὃ δὲ 

2 ἀπιστήσα τώ λέγοντι ἠπίστησε τῷ Oep. « Πίστει νοοῦμεν 
κατηρτἰσθαι Troù αἰώνα Εήματι δεοθ εἴ TÔ uñ ἐκ φαινομένων 
TÔ βλεπόμενον γεγονέναι,» φησίυ ὃ απόστολο : «πἰστει πλείονα 
θυσίαν "Αδελ παρὰ Κάῑν προσήνεγκε, δι᾽ ἡ ἐμαρτυρήθη εἰναι 
δίκαιο, μαρτυροῦντο ἐπί Toi δώροι αὐτώ TOO θεοῦ: καὶ δι 
αυτἠ ἀποθαυών ETI λαλει» καὶ τὰ εξἠ éw «ἡ πρὀσκαιρου 
έχει αμαρτία ἀπόλαυσιν. B Τούτου μὲν οὖν καὶ πρὸ νόμου ἡ 
πίστι δικαιώσασα κληρονόμου κατέστησε τὴ θεία ἐπαγγε- 
λία . 

13.1 Ti ουν ἐτι τὰ τὴ πίστεω ἐκ τὴ παρ᾽ ἡμιν ιστορἰα 
ἀναλεγόμενο παρατίθεµαι μαρτύρια: «Ἐπιλείψει γὰρ µε διη- 
γούμενου ὁ χρόνο περὶ Γεδεών, Βαράκ, Σαμψών, Ἰεφθάε 
Δαθίδ τε καὶ Σαμουήλ καὶ τών προφητών» καὶ τὰ τούτοι 

2 ἐπόμευα. Τεσσάρων δὲ ὄντων ἐν of τδ ἀληθὲ , αἰσθήσεω , 
voO, ἐπιστήμη , ὑπολήψεω , φύσει μὲν πρώτο ὃ νοῦ , ἡμιν 
δέ καὶ πρὸ ἡἠμβ ἡ αἴσθησι . ἐκ δὲ αἰσθήσεω καὶ τοῦ νοῦ ἡ 


Ci. Matth., 26, 41 ; etc. 

. Héb., 1!, 3-25 (trad. Spicq). 

Cf. Hibr., 6, 12 (rd.)- 

. Ibid., 11, 32. 

. C’est le mot français qui, après beaucoup d'hésitations et do 
discussions, m'a paru le moins mal traduire un terme grec (»τὀζηὐι ) 
dont il n'est pas facile de trouver dans notre langue un équivalent 
expressif, même quand on le considère dans les textes de Platon ou 
d’Aristote [CI M. 
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Chapitre IV 


Qu'il n'y a ni connaissance, 
ni science sans un certain acte de foi. 
Prééminence de la foi religieuse : elle est « royale ». 


1. Pour nous, qui savons du Seigneur par les Écritures 12 


que les hommes ont. reçu le pouvoir autonome de choisir 
ou ik: refuser, appuyons-nous sur la foi comme sur un cri- 
tère infaillible ; nous aurons ainsi montré que « l'esprit 
est prompt D», en ayant, choisi la vie et cru à Dieu à 
cause de sa voix ; et celui qui a cru au Logos sait que la 
chose est vraie : le Logos, en effet, est vérité ; mais celui 
qui est resté incrédule quand il parlait, n’a pas cru à 
Dieu. 2. «Par la foi, nous comprenons que les mondes 
ont été formés par une parole de Dieu, de sorte que ce 
que l'on voit provient de ce qui n’est pas apparent», dit 
TApôtre ; « par la foi Abel présente à Dieu un sacrifice 
de plus grande valeur que celui de Caïn ; aussi fut-il pro- 
clamé juste, Dieu lui-même ayant rendu témoignage h 
ses dons, et par elle aussi, bien que mort, il parle encore 

et la suite jusqu'à : « qui connaît la jouissance éphémère 
du péché  * Tels sont ceux que, même avant la loi, la 
foi a justifiés cl établis héritiers de la promesse divine ’ 

1. Alors pourquoi reprendre aussi dans notre histoire 13 

les exemples de foi et vous les citer en témoignage ? « Car 
le temps me manquera si je parle en détail de Gédéon, de 
Barac, de Samson, de Jephté, de David, ainsi que de 
Samuel et des prophètes »4, et la suite de ce passage. 
2. S’il y a quatre choses en quoi peut résider le 
vrai, savoir la sensation, l’esprit, la science, la conjec- 
ture 5, c’est l'esprit qui, par nature, est premier ; pour 


nous et par rapport à nous, c’est la sensation ; mais à 


14,1 


15,1 
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τὴ ἐπιστήμη συνίσταται οὐσία, κοινὸν δὲ νοῦ τε καὶ αἰσθή- 
ocw τὸ ἑναργέ . Ἀλλξ ἡ μὲν αἴσθησι ἐπιδάθρα τὴ επιστήἠ- 
μη, ἡ πίστι δὲ διὰ τών αἰσθητῶν δδεύσασα Απολεϊπει τὴν 
ὑπόληψιν, πρὀ 3ἐἑ τὰ Αψευδἠὴ σπεύδει καὶ εἰ τὴν Αλήθειαν 
καταμένει. Et δὲ τι λέγοι τὴν επιστήμην Αποδεικτικἠν εἶναι 
μετὰ λόγου, ἀκουσάτω ὁτι καὶ at ἀρχαὶ αναπὀδεικτοι- οὐτε 
γὰρ τέχνη οὐτε μὴν φρονήσει γνωστοί. "H μὲν γὰρ περὶ τὰ 
ἐνδεχόμενὰ ἐστιν ἀλλω ἐχειν, ἡ δὲ τιοιητικἠ μόνον, οὐχ] δὲ 
καὶ θεωρητικἠ. Πἰστει οὖν ἐφικέσθαι μόνη οἷόν τε! τὴ τὸν 
όλων ἀρχή . Πάσα γὰρ επιστήμη διδακτἠ ἐστι- τὸ δὲ διδα- 
κτὸν ἐκ προγινωσκομένου. Οὐ προεγινώσκετο δὲ ἡ των όλων 
αρχἠ τοι "Ἕλλησιν, οὐττ συν Θαλἠ ὑδωρ ἐπισταμένω τὴν 
πρώτην αιτίαν οὐτε τοὶ ἀἄλλοι Toi >% φυσικοὶ Toi εξὴ * 
érel<el>"'i καὶ ᾿Αναξαγόρα πρώτο ἐπέστησε τὸν νοῦν τοὶ 
πράγμασιν, ἀλλ᾽ ουδὲ οὐτο ἐτήρησε TV αιτἰαν " τὴν ποιητι- 
κἠν, δίνου τινὰ ἀνοήτου ἀναξωγραφών σὺν τὴ τοῦ νοῦ 
Απραξία τε καὶ ἀνοια. Aiò καὶ φησιν ὁ λόγο - «μή εἴπητε 
ἑαυτοῖ διδάσκαλον ἐπὶ τὴ γἠ : ο ἡ μὲν γὰρ ἐπιστήμη ἐξι 
αποδεικτικἠ, ἡ πίστι δὲ χάρι ἐξ ἀναποδείκτων εἰ τὸ καθὀ- 
λου Αναθιοάζουσα τὸ ἁπλοῦν, ὃ οὐτε σὺν ὑλη ἐστιν οὐτε ὕλη 
οὐτε ὑπό ὑλη . Οιδὲ ἀπιστοι, ὦ ἐοικεν, « ἐξ οὐρανοῦ καὶ τοῦ 
ἁοράτου πάντα ἑλκουσιν εἰ γἠν, ταῖ χερσὶν ἀἁτεχνὼ πέτρα 
καὶ δρΟ περιλαμθάνοντε » κατὰ τὸν Πλάτωνα- «των γὰρ 
τοιούτων ἐφαπτόμενοι πάντων διισχυρἰξονται TOOT εἶναι uò- 
νον, δπταρέχει' προσβολἠν καὶ επαφἠν τινα, ταὐτὸν σώμα καὶ 


μόνον, Belau SliihJin : uw.ov/i 1. 
ti.C't ti Hiller : οἴονται I. 

. [rôti Dindorf 

<£:> Schwartz 

αιτίαν Bywater : αξίαν I. 

ô mapi/it Platon : ΟΥΡ Ίχα: 1.2 


Oana 


1. Cf. Aristote, Mêlaph., A 9 (p. 992 6 30). Stahlin peirtc que 
Clement ne dépend pas directement d’Aristote (B. K. V. in loco). 

2. Sur Anaxagore, ci. Diogf.ne Laürce, I, 27 ; sur Thalès, 
Diels, Vorsokraiiker, 317, 27. 
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partir de la sensation et de l'esprit se constitue la sub- 
stance de la science, et l'esprit et la sensation ont en 
commun l’évidence. 3. Or la sensation donne accès à la 
science, tandis que la foi, après avoir cheminé d’abord à 
travers les choses sensibles, abandonne ensuite la conjec- 
ture, $c hâte vers les choses qui ne trompent pas οἱ SC 
maintient dans la vérité. 4. Si quelqu'un disait que la 
science peut être démontrée parla raison, qu'il apprenne 
encore que les principes sont indémontrables ; parce que 
ni la technique ni la réflexion ne les peuvent découvrir. 
Celle-ci, en effet, concerne les êtres qui peuvent être 
autrement, et celle-là n’est que pour l’action, mais non 
pas pour la contemplation. 1. Ainsi, c'est par la foi 
seule qu’on peut atteindre le principe de lunivers. Car 
toute science peut s’enseigner ; et ce qui s’enseigne vient, 
d’une connaissance précédente *. 2. Or le principe de 
l'univers était ignoré des Grecs, aussi bien de Thalès 
qui tenait l’eau pour la cause première, que de tous les 
autres physiciens qui lui ont succédé; car si Anaxagorc, 
le premier, a placé l'esprit? au-dessus des choses, du moins, 
lui non plus, il n’a pas remarqué la cause créatrice, nous 
décrivant certains tourbillons inintelligents qui vont de 
pair avec l'inertie et l’inintelligence de l'esprit. 3. C'est 
pourquoi le Logos dit encore : «Νε vous donnez pas le 
nom de maître sur la terre ) 3. La science est un état qui 
procède de la démonstration, tandis que la foi est une 
grâce qui fait, monter des choses indémontrables jusqu’à 
l'être entièrement simple, qui n'est ni avec la matière, 
ni sous la matière. I. Les incrédules, ἃ ce qu’il semble, 
selon Platon, «essaient d’attirer sur la terre tout ce qui 
tient au ciel et à l’invisible, enserrant rochers et chênes 
dans la seule étreinte de leurs mains. C’est, en effet, forts 
de tout ce qu'ils peuvent saisir de cette sorte qu’ils sou- 
tiennent en toute énergie que cela seul est, qui offre résis- 


3. CL Matth., 23, 8, cité ici et encore Strom., VI, vu, 58, sous une 
forme un pou différente du texte des manuscrits du N.T. 


14 


15 
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2 οὐσίαυ βριζόμενοι.) « «Οἱ δὲΣ'' πρδ αὐτοὺ ἀμφισβητοῦν- 
τε μάλα εὐλαβώ ἀἁἀνωθεν ἐξ ἀοράτου ποθέν ἀμύνονται, νοητὰ 
ἅττα καὶ ἀσώματα εἰδη βιαζόμενοι τὴν αληθινήν οὐσίαν st- 

3 vou. } « Ἰδοὺ δἠ, ποιώ καινὰ, » ὃ λόγο φησίν, 10 δφθαλμδ 
οὐκ εἰδεν ουδέ ου ἠκουσεν οὐδὲ ἐπί καρδίαν ανθρώπου 
ἀνέβη: » καινῶ ὀφθαλμώ, καινἠ ἀκοή, καινἠ καρδία όσα pata 
καὶ ακουστὰ «κα» -[ καταληπτὰ διὰ τὴ πἰστεω καὶ συνέ- 
σεω , πνευματικό λεγόντων, ἀκουόντων, πραττόντων των TOO 

4 κυρίου μαθητών. «Ἔστι γὰρ δόκιμον νόμισμα καὶ ἀλλο κίβδηλον, 
ὅπερ οὐδέν ἐλαττον ἁπατὰ τού ἰδιώτα , οὐ μὴν τοὺ ἀργυ- 
ραμοιβοὺ , οἱ ἴσασι µαθὀντε το τε παρακεχαραγμένον καὶ τὸ 
δόκιμον χωρίζειν καὶ διακρίνειν. Οὗτω ὁ αργυραμοιβὀ τώ 
ιδιώτη TÖ νόμισμα τούτο μόνον, ότι κἱβδηλόν ἐστι. φησί: τὸ δὲ 
πώ , μόνο ὃ τοῦ τραπεζίτου γνώριμο καὶ ὃ ἐπίτούτο ἀλειφό- 

5 µένο μανθάνει. ᾿Αριστοτέλη δὲ τὸ επόμενον τὴ επιστήμη 
κρίμα ὁ ἀληθὲ τόδε τι πιοεῖν εἰναι φησι. Κυριώτερον οὃν 
τὴ επιστήμη ἡ πίστι καὶ ἐστιν αὑτὴ κριτήριου. 

16.1 'Ὑποκρίνεται δὲ TV πἰστιν ἡ εἰκασία, ασθενἠ ουσα ὑπὸ- 
ληψι,, καθάπερ ὁ κὀλαξ τὸν φίλον καὶ ὁ λύκο τὸν κύνα. 
᾿Επειδἠ δὲ δρώμεν «8τι» ὃ τέκτων |δτι] μαθών τινα τεχν!- 
τη γίνεται καὶ δ κυβερνήτη παιδευθεὶ τὴν τέχνην κυβερνὰν 
δυνήσεται, οὐκ ἁπαρκεῖν λογιζόμενο TÖ βούλεσθαι καλὸν 

2 γενέσθαι κἀγαβὀν, ανάγκη δήἠ ’ αρα πειθόμενον μαθειν: τὸ δὲ 
πείθεσθαι τώ λόγω, ὃν διδάσκαλον ἀνηγορεύσαμεν, αὐτώ ἐκείνφ 


«οἱ Mayor 

. <x«i> Mayor 

ὀρώμίν «Θα» Stahlin : όρων ὁ τ. ὅπ I. 
δη Bywo ler : y. SlaliHn 
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1. Platon, Soph., 246 a b (trad. Dfôs). 

2. h-, '-3,19 ; 1 Cor., 2.9 (cL Is., 64,4 ; 65,17). 

3. Après Clément, Théodorct attribue cette formule à Aristote 
(Graec. ajfccl. cur., I, 90), mais s’il faut en croire Stâhlin, elle ne ee 
retrouve pas textuellement chez Aristote ; ci. cependant, Top., 
IV, 5 (p. 126 b 18). 

4. I, imago est empruntée à Platon. Soph., 231 a. 
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lance et contact, ils définissent le corps et l'existence 
comme identiques... 2. mais leurs adversaires, en cette 
dispute, se tiennent soigneusement, sur leurs gardes, et 
c'est du haut de quelque région invisible qu'ils se dé- 
fendent, luttent pour établir que certaines formes intelli- 
gibles et incorporelles sont l'existence véritable > *. 
3. « Vois, je fais des choses nouvelles »», dit le Logo., « des 
choses que l’œil n’a pas vues, que l'oreille n’a pas enten- 
dues, et qui ne sont jamais venues jusqu’au cœur d’un 
homme > * Toutes choses visibles, audibles et sensibles à 
un œil nouveau, a une ouïe nouvelle, à un cœur nouveau 
grâce ἃ la foi et à l'intelligence, quand les disciples du 
Seigneur parlent, écoulent, agissent selon l'Esprit. 4. Il 
y a, en effet, une monnaie authentique et une autre fausse, 
qui trompe néanmoins les particuliers, mais non pas les 
changeurs, eux qui savent, pour l’avoir appris, séparer 
et discerner ce qui est falsifié et ce qui est authentique. 
Ainsi, le changeur dit au particulier simplement que sa 
monnaie est de mauvais aloi ; mais comment cela se fait, 
seul celui qui fréquente le banquier le sait, et celui qui 
s’est préparé à cette tâche. 5. Aristote dit que le juge- 
ment qui suit la science d’une chose, affirmant celle-ci 
comme vraie, c'est la foi’. Ainsi la foi est plus impor- 
tante que la science et elle en est le critère. 1. La repré- 
sentation imaginative imite la foi, n’étant qu’une con- 
jecture faible, tout comme le flatteur imite l’ami, et le 
loup le chien 4 Lorsque nous voyons que le charpentier 
devient, par certaines éludes, un artiste, et que le pilote 
bien formé dans son métier va pouvoir diriger les navires, 
et que ni l’un ni l’autre n’estiment suffisant de vouloir 
être un parfait honnête homme, il apparaît dès lors néces- 
saire d’éludicr avec docilité 5; 2. or, se faire docile au 


Logos, lui que nous avons proclamé maître, c’est croire en 


5. Cf. Efictète, /Irr. <$$, II, 14, 10, p. 146 Schenkl (d'après 
Stühlin, B. K. V.). 
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πιστεΟσαἰ ἐστι κατ᾽ οὐδὲν ἀντιβαίνοντα. Πώ γὰρ οἷόν τε 
ἀντεφίστασθαι τώ θεώ; Πιστἠ τοίνυν ἡ γνώσι , γνωστή δὲ ἡ 
πίστι θεία τινὶ Ακολουθία τε καὶ ἀντακολουθία γίνεται. Ναὶ 
μήν καὶ ὃ ᾿Επἰκουρο,, ὃ μάλιστα τὴ ἀληθεία προτιμήσα 
τὴν ἡδονήν, πρδληψιν εἶναι διανοίᾳ τἠνπίστιν ὑπολαμβάνει: 
πρδληψιν δὲ ἀποδίδωσιν επιβολήν ermi τι ἐναργὲ καὶ ἐπὶ τὴν 
εναργἡ TOO πρἀγματο επἰνοιαν: uñ δύνασθαι δὲ μηδένα μήτε 
ζητήσαι μήτε ἁπορήσαι μηδὲ μὴν δοξάσαι, ἀλλ᾽ οὐδέ ἐλέγξαι 
χωρὶ προλήψεω . 

Io δ᾽ ἀν uñ εχων τι πρδληψιν ου ἐψίεται μάθοι περὶ ου 
ζητεί: Ὁ μαθὼν δὲ non κατάληψιυ moiri τὴν πρδληψιν. Εἰ 
δέ ὃ μανθάνων οὐκ ἀνευ προλήψεω μανθάνει τὴ τών λεγο- 
μένων παραδεκτικἠ , αυτὸ μὲν WTA ἐχει τὰ ακουστικἁ τὴ 
ἀληθεία : vw μακἀριο δὲ ὃ λἐγών εἴ WTA ἀκουόντων, »» ὥσπερ 
ἀμέλει μακάριο καὶ αὐτὸ ὃ τὴ ὑπακοὴ . Τὺ δὲ κατακοῦσαι 
ovveivai ἐστιν. Εἰ τοίνυν ἡ πίστι οὐδέν ἀλλο ἡ πρὀληψἱ ἐστι 
διανοἰα περὶ τὰ λεγδμενα καὶ τοῦτο ὑπακοή τε ειρηται OÙVE- 
oi τε καὶ πειθώ, οὐ μήν μαθήσεταἱ τι ἀνευ πἰστεω , ἐπεὶ 
μηδὲ άνευ προλήψεω . ᾿Αληθἐ δ᾽ οὖν ὃν παντὀ μάλλον ἀπο- 
δείκνυται τὸ ὑπὸ TOO προφήτου εἰρημένον: κ EAV μή πιστεύσητε, 
οὐδὲ μὴ συνήτε. » Τοοῦτο καὶ ᾿Ηράκλειτο ὃ Ἐφέσιο τὸ λόγιον 


παραφρἁάσα ειρηκεν: «εὰν μὴ ἑλπηται ἀνέλπιστον, οὐκ 
ἐξευρήσει, ἀνεξερεύνητον ἐδν καὶ ἁπορον. « ᾽Αλλά καὶ Πλάτων 
ὃ φιλόσοφο ἐν Toi Ίδμοι «τὸν μέλλοντα μακἀάριὀν TE καὶ 


εὐδαίμονα γενἐσθαιτἠ ἀληθεία εξ αρχή εὐθὺ εἰναι μέτοχον 
χρἠναΐλ φησἰν, «ἵν ὦ πλείστον χρόνον αληθή ὧν διαθιώη: 
πιστὸ γὰρ. Ὁ δὲ ἁπιστο , ὦ φίλον ψεοδο εκοὐσιον: ὅτω δὲ 
ἀκούσιον, ἁνου - ὧν [οὐ ζώον οὐδέτερον οὖν] ζηλωτὸν :: 


a. ανονί’ ὧν οὐδίτίοον ζγ.λωτ«!ν Plalo» Slobée  xvou; ὧν où ζώιον 
ovO* ἴτιρον ojv ζηλωτόν L 


1. l'picviu;, frujim., 255. Sur tout ce passage, cf. Foi et Gnose, 
p. 32-33 ; \V. Vôlker, op. cil., p. 236-237. 

2. δαϑ. Sir., 25, 9. 

3. Is., 1. 9. Heraclite,'18 Diels. 
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lui, sans aucune résistance. Comment est-il possible, en 
effet, de s'opposer à Dieu ? La gnose se fait donc fidèle, 
et la foi devient gnostique selon un ordre et une récipro- 
cité établis par Dieu. 3. D'ailleurs Epicure, qui s'est 
beaucoup plus soucié du plaisir que de la vérité, suppose 
que la foi est une préconnaissancc de l'esprit >; et il 
explique cette préconnaissance comme l’attention dirigée 
sur quelque chose d’évident et sur le concept évident de 
l’objet ; il affirme que personne ne peut ni faire une 
recherche intellectuelle, ni poser un problème, ni non 
plus avoir une opinion, et pas même faire une réfutation, 
sans préconnaissance. 

1. Comment quelqu'un, sans préconnaissance de ce 
qu'il poursuit, apprendrait-il quelque chose sur l’objet de 
sa recherche ? Et celui qui apprend, fait désormais de sa 
préconnaissancc une appréhension intellectuelle. 2. Or, 
si celui qui apprend, n’apprend pas sans une préconnais- 
sance capable d’accueillir ce qu’on dit, il a, pour sa part, 
des oreilles ouvertes à lu vérité ; « mais bienheureux celui 
qui parle ἃ l’oreille des gens qui l’écoutent »*, comme est 
pareillement heureux, lui aussi, celui qui écoute. 3. Or 
bien écouter, c’est comprendre. Si donc la foi n’est rien 
autre qu’une préconnaissance de l'esprit au sujet de ce 
qu’on dit, et que cela, on le nomme attention, intelligence 
et docilité, personne certainement ne s’instruira sans la 
foi, puisqu'il ne le peut sans préconnaissancc. 4. Ainsi 
rien ne se montre plus vrai que cette parole du prophète : 
«Si vous ne croyez pas. vous ne comprendrez pas non 
plus»3. C'est en paraphrasant cc texte qu’iléraclite 
d’Éphèse a dit : « Si l’on n’espère pas l’inespcrable, on ne 
le reconnaîtra pas, puisqu'il restera impossible à examiner 
et à comprendre. » 1. Par ailleurs. Platon le philosophe 
dit aussi dans les Lois : « Celui qui veut être heureux et 
fortuné, doit, dès le début, participer à la vérité, afin de 
vivre le plus longtemps possible dans la vérité ; car il 


croit. Mais celui qui ne croit pas, est celui qui. de son 
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ἀφιλο γὰρ nö » γε ἅπιστο καὶ ἁμαθή . > Καὶ un τι 
ταύτην σοφίαν π βασιλικήν» ἐν Εὐθυδήμω ἐπικεκρυμμένω 
λέγει. Ἑν γοῦν τῷ Πολιτικὀ πρὸ λέξιν φησἰν: e wote 
ἡ τοῦ ἀληθινοΟ βασιλέω ἐπιστήμη βασιλικἠ, καὶ ὃ ταύτην 
κεκτημένο, ἐάν τε ἰρχων ἐὰν τε ιδιώτη ὧν τυγχάνιμ 
πάντω κατὰ γε TV τέχνην αὐτὴν βασιλικὸ δρθώ προσαγο- 
ρευθήσεται. » Αὐτίκα οἱ εἰ τὸν Χριστόν πεπιστευκότε χρησ- 
τοὶ τε εἰσὶ καὶ λέγονται, ὦ τώ ὃντι βασιλικοὶ οἱ" βασιλεὶ 
μεμελημένοι. Ὁ γὰρ < οἱ σοφοί σοφἰα εἴσί σοφοί καὶ οἱ νόμι- 
μοι νόμῳ νόμιμοι, » οὕτω |οι.Κριστώ« βασιλει βασιλικοί” 
Χριστού" <ot>* Χριστιανοί. 

Ε7θ᾽ ὑποθὰ ἐπιφέρει σαφώ : «τὸ μὲν δρθὸν ὃν ειη νόμιμον 
καὶ νόμο φύσει ὧν ὃ λόγο ὃ ὀρθδ καὶ οὐκ ἐν γράμμασιν οὐδὲ 
ἑτέροι .» "Ὁ τε Ἐλεάτη ξένο τὸν βασιλικὸν καὶ πολιτικὸν 
ἀνδρα νόμον ἐμψυχον ἀποφαίνεται. ToioOTo δὲ ὃ πληρῶν μὲν 
τὸν νόμον, «ποιων δὲ tT θέλημα TOO πατρὀ , » ἀναγεγραμμέ- 
νο δὲ ἀντικρυ erni ξύλου τινδ ὑψηλοο παράδειγµα θεία 
αρετἠ Toi διορὰν δυναμένοι ἐκκείμενο . 'Ἰσασιδέ "Ελληνε 
τὰ τὼν ἐν Λακεδαίμονι ἐψόρων σκυτάλα νόμω ἐπὶ ξύλων 


. (l; τώ οντι βασιλικοί οἱ Ileyse Sliddin : wf ο: τώ οντι βασιλιχοίἰ L 
. [οἱ] Schwartz 

Xpiorr» L ; /pr.OToi Niiulin 

. βασιλιχο: Schwartz Naulin : βασιλη; καὶ οἱ L 

. Xp:0:05 L : XptorÇ Naulio 
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1. Platon, Lois V, 730 b c. n Car il croit n : dans le texto de Pla- 
ton, le mot signifie qu’il est fidèle en amitié ; Clément l'applique à 
la foi. 

2. Euthydème, 291 d. Sur ce sens de μ/ τι ci. Hout et Mayou, 
Miscellanies, Book VIL p- 325, in paragr. 87, li. 20 [CI Μ.Ι. 

3. Politique, 259 a Ὁ ; cf. 292 e. 

4. Le jeu de mots entre Chris! et Chrestos (qui se prononçait 
chrislos) est courant dans l'antiquité (Justin, Apol., I, 4 ; Théo- 
phile, Zd Autol., I. 1 ; Tertullien, Apol., 3, 5). 

5. Platon. Min., 314 ο. L'expression de o Christ roi o se retrouve 
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plein gré, aime le mensonge ; quant à celui qui l’aime invo- 
lontairement, c’est un fou ; des deux, aucun n’est en- 
viable ; car tout homme qui est sans foi et sans instruc- 
tion, est un homme sans ami » >. 2. Et c’est peut-être 
cela que, dans VEulhydème, il appelle mystérieusement 
«une sagesse royale » * En tout cas, dans le Politique, il 
dit en propres termes ceci : « Par conséquent la science 
du véritable roi est la science royale, et celui qui la pos- 
sède, qu'il soit au pouvoir ou simple particulier, n’en 
recevra pas moins, en toute rigueur et en conformité 
absolue avec son art, le titre royal :>3. 3. Dès lors, ceux 
qui ont cru au Christ sont, bons 4 et appelés tels, comme 
sont réellement royaux ceux dont s'occupe un roi. Car, 
de même que «les sages sont sages grâce à la sagesse, et 
ceux qui sont dans la légalité le sont grâce à la loi » B, de 
même les chrétiens, disciples du Christ, sont royaux grâce 
au Christ roi. 

4. Plus loin il ajoute en termes clairs : « Ce qui est 
droit est sans doute bien légal, et la raison droite est loi, 
cela de par sa nature, non pas parce qu'elle résiderait dans 
les lettres ou dans d'aultes objets » # Et TÉtranger 
4 Ἐ]έο montre que l'homme royal et politique est une loi 
vivante 7. I. Or tel est celui qui, d'une part, accomplit 
la loi, et, d’autre part, «exécute lu volonté du Père» % 
inscrit aux yeux de tous sur un bois élevé, proposé comme 
un exemple de divine vertu à ceux qui sont capables de 
voir clair. 2. Los Grecs savent que les dépêches des 
éphorcs à Lacédémone étaient, de par la loi, écrites sur 


chez Clément dans l'hymne final du Pédagogue, ΠΗ, v. 55 et aussi 


V. 31. 


6. Cf. id., 317bc. , 
7. « L'Étranger ἆ Ἐ]έο» est un des interlocuteurs du Politique 


do Platon. L'expression de « loi vivantes ne se trouve pas textuel- 
lement dans cc dialogue, mais bien l’idée (295 c, 311 bc). La for- 
mule est ici empruntée à Philox, De vita Moysis, I, 162 ; 11,4. Cf. 
Strom., I, xxvj, 167, 3; S. C. p. 16G. 

8. Cf. Mallh., 7,21, etc. 
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ἀναγεγραμμένα - ὃ δὲ ἐμδ νόμο, ὦ προεἰρηται, βασιλικὀ' 


τὲ ἐστι καὶ ἐμψυχο καὶ λόγο ὁ ὀρθὀὸ - 


νόμο ο -πάντων βασιλεὺ 
θνατών τε καὶ αθανάτων, 


ὦ ô Βοιώτιο &>e Πίνδαρο . Σπεὺσι-ππο γὰρ ἐν τώ πρὸι 
Κλεοφώντα -πρὠτο τὰ ὅμοια τώ Πλάτωνι ἐοικε διὰ τούτοι 
γράφειν: t εἰ γὰρ ἡ βασιλεία σπουδαιον ὃ τε σοφὀ μόνο βα- 
σιλεύὐ καὶ δρχων, ὁ νόμο λόγο ὠν δρβδ σπουδαίο : » 5 καὶ] 
ἐστιν. Τούτοι Ακὀλουθα οι Στωϊκοί φιλόσοφοι δογματἰζουσιν, 
βασιλείαν, ἱερωσύνην, -προφητείαν, νομοθετικἠήν, τιλοΌτον, 
κάλλο Αληθινὀν, εὐγένειαν, ελευθερίαν μόνω προσάπτοντε 
τω σοφώ- ὃ δὲ δυσεύρετο -πὰνυ σφόδρα καὶ πρὀ αυτών ὅμο- 


λογειται. 
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des morceaux de bois 1 ; or ma loi, comme on l’a dit plus 


haut, est à la fois royale et vivante, c’est aussi le droit 
Logos 2: « la loi est reine de tous, mortels et immortels | 

ainsi que le chante Pindare le Béotien. 3. Speusippe, 
dans son premier livre à Cléophon, semble écrire des 


choses pareilles à celles que dit Platon, et il s'exprime 
ainsi : « Si la royauté est une chose estimable, et que le 
sage seul soit roi et chef, lu loi, étant droite raison, est 
également estimable » F. Et c’est ce qui est. 4. De quoi 
les philosophes stoïciens û tirent les conséquences, quand 
ils attribuent au seul sage la royauté, le sacerdoce, la pro- 
phétie, le pouvoir législatif, la richesse, la vraie beauté, 


la noblesse, la liberté ; mais ce sage est tout à fait diffi- 


cile à trouver, eux-mêmes le reconnaissent. 


1. Slâhlin (B.K.V.1 renvoie à Plutarqee, Lysandro 19, et à 
Aulu-Gelle, Nuits att. 17, 9; et signale l’inexactitude des termes 
de Clément : les dépêches secrètes étaient inscrites sur des cour- 
roies de cuir roulées autour d’nn bâton, de telle sorte qu'on ne 
pouvait lire le texte que si les courroies étaient enroulées sur un 
morceau de bois de même module Cl. Jf.]. 

2. Terme stoïcien. 

3. Pindare, fragm. 49 Pueeh ( 169 Schroeder) ; cf. Strom., 
1, xxix, 181 ; S.C. p. 176. Ce texte de Pindare ne nous est connu 
que par Platon {Gorgias 484 b ; cf. Prot., 337 d 1-2), qui sans doute 
Pavait déjà utilise avec quelque gauchissement. Cf. E- des Places. 
Pindare et Platon, Paris, 1949, p. 171 sq. [CI ΜΙ. 

4. Frag., 193. Mais, en fait, pensée de Chrysippe. Cf. L. Delatte, 
Speusippe ou Chrysippe dans Rev. d'Hist. de la Phil, et d'Jlist, gén. 
delà civil., 1938, p. 188-170. 

5. Le sage seul est roi : thème stoïcien classique. Cf. p. ex 
Cieanthe, fragm. moi., 619. Cf. encore Strom., 1, xxvr, 168, 4: 
S.C. p. 167. Les Pères diront à leur tour que le chrétien est roi. 
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Πάντα τοίνυυ τὰ προειρημένα φαίνεται παρὰ Μωυσέω τοῦ 
μεγάλου ἐπὶ toù Ἕλληνα διαδεδόσθαι δόγματα. Πάντα μὲν 
ουν τοῦ σοφοΟ ὑπάρχειν διὰ τούτων διδάσκει: « καὶ διότι ἠλέη- 
ov µε ὃ θεὀ , ἐστι μοι πάντα. 9 Θεοφιλἠ δὲ αὐτὸν μηνύει 
λέγων” c θεό ᾿Αβραάμ, θεό Ισαάκ, θεδ Ἰακώβ.» “Ὁ μὲν γὰρ 
«φίλο » ἀντικρυ κεκλημένο εὐρίσκεται, 8 δὲ a δρῶν τὸν 
θεδν » μετονομασμένο δείκνυται: τὸν τε ᾿Ισαὰκ ὦ καθωσιω- 
μένον ἱερείον ἀλληγορήσα ἐξελέξατο ἑαυτώ τύπον ἐσόμενον 
ἡμιν οικονομία σωτηρίου. Hapa τε Ἕλλησιν ἁδεται ὃ Μίνω 
«ἐννέωρο βασιλεὺὐ δαριστἠ Διὀ , » ἁκηκοότωυ αὐτῶν, ὁπω 
ποτὲ μετὰ Μωυσέω διελέγετο ὃ Θεὀὁ, «ὦ εἴ τι λαλήσαι 
mp τὸν ἑαυτοῦ φίλου, 0 

*Hv δ᾽ οὖν ὃ μὲν Μωυσἠὴ σοφὀ , βασιλεὺ , νομοθέτη : ὃ 
σωτἠρ δὲ ἡμῶν ὑπερβάλλει πᾶσαν ἀνθρωπίνην φύσιν, καλδ 
μὲν © ἀγαπδσοαι μόνο πρὸ ἡμῶν τὸ καλὸν τὸ ἀληθινὸν ἐπι- 
ποθούντων, e ἦν γὰρ τὸ pw τὸ ἀληθινδν», «βασιλεῦ » δὲ 
καὶ ὑπδ παίδων ἀπειρων ἔτι καὶ ὑπδ ᾿Ιουδαίων ἀπιστούντων 
καὶ ἀγνοούντων ἀναγορευόμενο καὶ mp αυτών προφητών 


1. Clément revient encore une fuis à sa théorie des a emprunts » 
faits par les Grecs à Moïse. Cos 20-22 soulignent l'accord de 
T Écriture avec In philosophie. 

2. σσι., 33, 11. 

3. Et., 3, 16. 

4. Jac., 2, 23 ; cf. Is.. 41, 8; Il Chr., 20. 7 ; etc. Voir aussi Cli 
ment, Ped., III, n, 12. 

5. Gen., 32, 29-31. interprété par Philon, De Abrnh., 57, etc.i 
cf. encore Ped., I, vu, 57. 

6. CI. Gen., 22. 

7. Odyssée, XIX, 179, cité par Platon, Min., 319 «|. 

8. Ex., 33, 11. 

9. Sur la comparaison entre Jésus et Moïse, v. Ilèbr., 3, 3, et 10 


CHAPITRE V 20.1 — 21.2 15 


Chapitre Υ 


La foi, source de sagesse, de richesse, de liberté. 
La foi mère des vertus. 


1. Toutes ces doctrines, don' on vient de parler, 20 
semblent «avoir été transmises depuis le grand Moïse jus- 
qu'aux Grecs x. Ainsi enseigne-t-il que tout appartient au 
sage, quand il dit : « Et. parce que Dieu a eu pitié de rnoi, 
tout est à moi > 2. Il marque que le sage est aimé de 
Dieu dans cet autre texte : « Dieu d’Abraham, Dieu 
d’Isaac, Dieu de Jacob » *. On constate, en effet, que l’un 
est. ouvertement, appelé « ami BP4, et. il nous est montré que 
l'autre a changé de nom et pris celui de « qui voit Dieu o 5; 
quant à Isaac, l’ayant représenté comme une victime 
consacrée, Dieu sc l’est élu pour lui-même, afin qu’il soit 
ἃ nos yeux la figure de l’économie salvatrice :. 3. Chez 
les Grecs, Minos est chanté comme « un roi qui règne neuf 
ans et familier de Zeus ὁ, car ils avaient appris comment 
autrefois Dieu parlait avec Moïse : «comme quelqu'un 
qui parle à son propre ami ) 

1. Moïse était donc sage, roi, législateur ; mais notre 21 
Sauveur dépasse toute nature humaine :: beau au point 
d’être seul aimé par nous qui aspirons à la vraie beauté. 
«car il était la lumière véritable ) 10; 2. et, Ecriture le 
montre, appelé « roi > aussi par des enfants ingénus et 
même par des Juifs qui ne croient pas en lut et le mécon- 
naissent, annoncé comme tel par des prophètes en per- 


commenlaire du P. C. Spicq, in. L (L'Épttre aux Hébreux, Paris. 
1953) ; J. Schorps, Théologie und Geschichle des Judenchrieten- 
iums, Tübingen, 1949, p. 87-98. 

10. Jn, 1, 9. 


Les Stromatbs B. j 
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ἀνακηρυττόμενο δεἰκνυται. πλούσιο δὲ εἰ TOOOOTOV, w 
πὰσαν τὴν γἠν καὶ τδ ὑπὲρ γἠ καὶ ὑπ᾽ αὐτὴν χρυσίον ὑπερ- 
ηφάνησεν σὺν καὶ δόξη πἁάση διδόμενα αὐτώ mp τοῦ ἁντι- 
κειμένου. Τί δει λέγειν, Ὁ µόνο Sl ἀρχιερεὺ ὁ μόνο enmi- 
στήμων τὴ τοῦ θεοὺ θεραπεία «βασιλεὺ ειρήνη Μελχισε- | 
δέκ», ο πάντων ικανότατο ἀφηγεισθαι TOO τών ανθρώπων 
γένου ; Νομοθέτη δέ w αν διδοὺ τον νόμον ἐν τῷ στόματι 
TOV προφητῶν τὰ τε πρακτέα καὶ UNÌ σαφέστατα ἐντελλόμενὸ 
τε καὶ διδάσκων. 

ΤΙ δ᾽ ἀν τούτου εὐγενέστερο,, ου μόνο πατήρ ὁ θεὸ ; 
Φέρε δἠ καὶ Πλάτωνα τοι αὐτοὶ ἐπιθάλλοντα παραστησώ- 
μεθα δὀγµασιν- πλούσιον μὲν τὸν σοφὀν εἴρηκεν ἐν τῷ Φαίδρω, 
if w φίλε Πἀν» λέγων « καὶ ὁσοι ἀλλοι τήδε θεοί, δοἰητὲ μοι 
καλὼ γενέσθαι τἀνδοθεν: ἐξωθεν δέ ὁσα Εχω, Toi ἐντδ εΤναί 
μοι φίλα: πλούσιον δὲ νομἰξοιµι τὸν σοφόν, ο Καταμεμφόμε- | 
νο δὲ ὁ ᾿Αθηναίο ξένο των οἰομένων πλουσίου εἰναι . 
τοὺ πολλά κεκτημένου χρήματα ὧδε λέγει. «πλουσίου δ' aù I 
σφόδρα εἶναι κἀγαθοὺ αδύνατον, OÙ γε οὐ πλουσίου οἱπολ- J 
Aoi καταλέγουσι: λέγουσι δὲ τοὺ κεκτημένου ἐν ολἰγοι τών. ( 
ανθρώπων πλείστου νομίσματο ἀξια κτήματα, 3 καὶ κακὸ | 
τι κἐκτηται. Ὁ « ToO πιστοΟ όλο ὃ κόσμο τῶν χρημάτων,» :, 
ὃ Σολομών λέγει, «του δὲ ἁπιστου οὐδέ ὀθολό . » Πειστἑονἰίλ 
οὖν πολλώ μάλλον τὴ γραφή λεγούση θδττον ui κάμηλον διὰ .7 
τρυπήματο βελόνη » διελεύσεσθαι ἡ πλούσιον φιλοσοφεῖν: W 


. [0] Hiller 


1. Le, 19, 38 ; cf. Zach., 9, 9. 

2. Cf. Matlh., 4, 8-10. Cette allusion à la tentation de Jésus est 
exprimée en termes platoniciens: cf. p. ex. Lois, V, 728a; Plu-:, 
tarque,.iris/., 10; Aior., 1124 e. 

3. Hcb-, 7, 2 etc. La «connaissance du service de Dieu n est une 
formule stoïcienne (cf. p.ex. Dioc.. Laër ce, VII, 119; Sext. Emp., 
zldv. .Malh., IX, 123, etc.). 

4. Phèdre, 279 b c (trad. Robin). 

5. L’ «étranger d’Athènes* est un des interlocuteurs des Loit, 
V,742 e. 

. Prov., 17, 6, (LXX). 
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sonne |; 3. riche au point de dédaigner Ja terre tout 
entière et l’or qui se trouve sur la terre ou en elle, dons 
qui lui sont offerts, joints à toute la gloire possible, par 
lAdversaire 2. 4. Faut-il dire qu'il est seul (roi), le 
grand prêtre, qui seul connaît le service de Dieu, « le roi 
de paix, Melchisedec > 3, plus capable que n’importe qui 
de conduire la race humaine ? 5. Notre Sauveur est. 
législateur en tant que, donnant la loi par la bouche des 
prophètes, il prescrit et enseigne ce qu'il faut faire et ce 
qui est obscur. 

1. Et qui serait plus noble que lui, qui n’a que Dieu 
pour père ? Eli bien ! montrons aussi que Platon rencontre 
les memes vérités ; dans le Phèdre d’abord il dit. que le 
sage est riche : « O mon cher Pan — ce sont ses termes — 
et vous autres, toutes tant que vous êtes, Divinités d'ici, 
accordcz-moi d'acquérir la beauté intérieure ; et, pour les 
choses extérieures, faites que toutes celles qui m’appar- 
tiennent aient de l’amitié pour celles du dedans. Puissé-jc 
aussi me persuader que le sage est riche ! > : 2. Ensuite 
(Etranger d’Athènes, blâmant les gens qui estiment riches 
ceux qui possèdent beaucoup de biens, parle ainsi : «Il 
est impossible, par ailleurs, que soient très riches et bons 
ceux que la foule catalogue comme riches ; elle appelle 
ainsi ces hommes qui, en très petit nombre, possèdent des 
biens d’un très grand prix, biens qui peuvent appartenir 
même à un mauvais homme »N 3. «C’est le fidèle qui 
possède le monde entier des richesses, dit Salomon, tandis 
que l’infidèle n’en a pas une obole 7 Il faut donc en 
croire beaucoup plus I Ecriture quand elle dit qu’eun cha- 


meau passera par le trou d’une aiguille v ' plus vite qu’un 


7. Cf. Le, 1S, 25. Très significative est la transposition que Clé- 
ment fait ici du texte évangélique : «entrer dans le royaume de 
Dieu * devient a être philosophe». La philosophie, c'est la vie 
chrétienne (P. Camelot, Clément d'Alexandrie et l'utilisation de la 
philosophie grecque, in R.S.R. 21 {1931), p. 541, n. 2). Cf. E. de 
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µακαρίζει δ᾽ ἐμπαλιν τοὐ πένητα, ὦ συνήκεν Πλάτων 
λέγων: «-πενίαν δὲ ἡγητέον οὐ tT τὴν οὐσίαν ἐλάττω ποιεἰν, 
ἀλλὰτὸ τὴν Απληστίαν πλείω. » Οὐ γἁρποτὲ ἡ ὀλιγοχρηματία, 
ἀλλ᾽ ἡ απληστία, ἡ φροῦδο ὃ ἀγαθδ ὧν καὶ -πλοὺσιὸ γ' ἀν 
εἴη. "Ἐν τε τῶ ᾽Αλκιβιάδη u δουλοπρεπὲ » μὲν τὴν κακίαν 
προσαγορεύει, a ἐλευθεροπρεπὲ » δὲ τὴν αρετἠν. * Apate, » 
φησίν, < ἀφ᾽ ὑμῶν τὸν βαρὺν ζυγὸν καὶ λάβετε τὸν πραον, » ἡ 
γραφή φησι, καθάπερ καὶ οἰποιηταϊ « δούλειον » καλοῦσι « Çv- 
yov ». Καὶ τδ < ἐπράθητε ται ἁμαρτίαι ὑμῶν o τοὶ προει- 
ρημένου; συνάδει. < IIà μὲν οὖν ὃ ποιων τὴν αμαρτίαν oO 
ἐστιν. Ὁ δὲ δούλο οὐ μένει ἐν τή οικία ει τὸν αιώνα. Ἐὰν 
δὲ ὃ við ὑμδ ἐλευθερώση, ἐλεύθεροι εσεσθε, καὶ ἡ ἀλήβεια 
ελευθερώσει ὑμα .» Καλὸν δ᾽ αυ εἶναι τὸν σοφδν à ᾿Αθηναίο 
ξένο ὠδί λέγει- « ὦ ειτι διισχυρἰζοιτο εἶναι τοὺ δικαίου , 
ἂν καὶ τυγχάνωσιν δύτε αἰσχροὶ τὰ σώματα, κατὰ γε τὸ 
δικαιότατου ἠθο ταύτη παγκἁλου εἰναι, σχεδὀν οὐδεί ἄν 
λέγων οβτω πλημμελώ δόξειεν λέγειν-» καὶ a Tō εἴδο αὐτοο 
ἐκλείπον παρὰ πάντα TOÙ vioù τῶν Ανθρώπων v» ἡ mTpo- 
Φφητεία προηγὀρευσεν. Πλάτων δέ βασιλέα τὸν σοφὸν εἴρηκεν ἐν 
τὠ Πολιτικὠ, καὶ πρὀκειται ἡ λὲξι . 

Τούτων δἠ ἐπιδεδειγμένων ἀναδράμωμεν αυθι ermi τὸν περὶ 
τὴ πίστεω λόγον. Να] μήν μετὰ πάση ἀποδείξεω ὃ Maa- 
των ὃτι πἰστεω χρεία πανταχοο, ὡδέ πω παρίστησιν, ἐξυ- 
μνῶν αμα τήν ειρήνην «πιστὸ μὲν γὰρ καὶ ὑγιὴ ἐν στάσε- 
σιν οὐκ ἀν που γένοιτο ἄνευ ξυμπάση ἀρετή : μαχητικοἰ δὲ 
καὶ ἐθελονταῖ ἀποθνήσκειν ἐν πολέμω τὠν μισθοφόρων εἰσίν 
πάμπολλοι, ὧν πλεἰίστοι γίνονται θρασεἰ καὶ ἀδικοι ὑβρισταί 


Fave, Clément d'Alexandrie, p. 171 : n Dans une foule cie passage 
lo verbe philosopher (piAooOoïiv) équivaut purement et sirapli 
ment à être chrétien ». 

1. Cf. Lots, V, 736e. 

2. 1.4W5., 135 c. 

3. Cf. Matth., 11, 29; et cf. Eschyle, Sept, 75, etc. Cf. Protr 
n, 35,1 ;S. C. p. 91. 

0. Cf. Rom., 7, 14. 

5. Jn, 8, 32-36. 

6. Platon, Lois, IX, 859 d e. 
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riche ne sera philosophe ; 4. ailleurs elle estime bien- 
heureux les pauvres, ainsi que Platon l'entend de son 
côté quand il dit : « Il ne faut pas appeler pauvreté le fait 
de diminuer sa fortune, mais le fait d'accroître sa cupi- 
dité ο °. Jamais, en effet, ce n’est la modicité des biens, 
mais c’est la cupidité qu’un honnête homme doit aban- 
donner, pour pouvoir être riche. 5. Dans l'Alcibiade, 
Platon appelle le vice «une affaire d’esclave », mais la 
vertu «ce qui convient à l’homme libre»*. « Quittez le 
joug pesant et prenez celui qui est doux >.3, dit T Écriture 
à la manière des poètes qui appellent «servile, le joug». 
Et le texte : «Vous avez été vendus à vos péchés»*, 
s'accorde avec ce que nous venons de dire. « Tout homme 
donc qui commet le péché, est esclave. 6. Or l’esclave 
ne reste, pas dans la maison pour toujours. Mais si le Fils 
vous libère, vous serez libres et la vérité vous libérera » 5. 
7. Et (Étranger d'Athènes, de son côté, dit que le sage 
est beau, en ces termes : « De même, si quelqu'un sou- 
tenait à toute force que les justes, bien qu’ils se trouvent 
laids dans leurs corps, sont du moins très beaux quant à 
leur conduite tout à fait conforme à la justice, presque 
personne ne croirait, en parlant ainsi, avoir tort»*; 
8. et la prophétie a bien annoncé qu'«il avait perdu 
toute apparence humaine devant tous les enfants des 
hommes » *. Platon a dit, dans le Politique, que le sage 
est roi et le mot s’v trouve 8. 

1. Après cet exposé, revenons en hâte à notre discus- 
sion sur la foi. C’est vraiment par une complète démons- 
tration que Platon établit la nécessité universelle de la 
foi, dans le même temps où il célèbre la paix ; 2. il parle 
ainsi : « On ne saurait être fidèle et sensé dans les moments 
de trouble sans une parfaite vertu ; les gens batailleurs 
qui acceptent de mourir à la guerre, sont très nombreux 


i. /xj 53/ J. 
8. Platon, Politique, 259 n b ; cl. supra, ivr 18. 
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τε καὶ ἄφρονε , ἐκτδ δήἠ τινων μάλα δλίγων. El δὴ ταΟτα 
δρθώ λέγεται, πὰ νοµοβέτη , ο΄ καὶ σμικρὸν ὄφελο , -παρὰ 
τὴν μεγίστην αρετὴν ἁἀποβλέπων μάλιστα θήσεται τοὺ vò- 
µου . » AÜTN δὲ ἐστι πιστότη , ἡ κατὰ πάντα καιρὀν χρἠζο- 


l 


; 


μεν ἐν TE ειρήνη καἰπαντὶ πολέμα» κἀν τῷ ἄλλω σύμπαντι βιω. I 
Συλλαδοοσα γὰρ ἐοικε τὰ ἀ).λα περιέχειν. «Τὸ δὲ ἀριστον I 


οὔθ’ δ πόλεμο οὐτε ἡ στὰσι : ἀπευκτὸν γὰρ Tt δεηθήναι 
τούτων, ειρήνη δὲ πρὸ ἀλλήλου ἀἁμα καὶ φιλοφροσύνη 
τὸ κράτιστον.» Ἔκ δἠ τούτων καταφαίνεται μεγίστη μὲν 


í 


! 


εὐχή τὸ ειρήνην ἔχειν κατὰ Πλάτωνα. μεγίστη δὲ ἀρετὼν H 


μήτηρ ἡ πίστι. Εικότω ovv ειρηται παρὰ τώ Σολομώντι 
«σοφἰα ἐν στόματι πιστῶν, » ἐπεὶ καὶ Ξενοκράτη ἐν τω Περὶ 
φρονήσεω τὴν σοφίαν επιστήμην τῶν πρώτων αιτίων καὶ τὴ 

νοητή οὐσία εἰναι φησι, τὴν ψρόνησιν ἠγούμενο διττήν, 
τὴν μὲν πρακτικήν, τὴν δὲ θεωρητικήν, ἦν δἠ σοφίαν ὑπάρχειν 
ἀνθρωπίνην. Διόπερ ἡ μὲν σοφία φρόνησι , οὐ μὴν maoa φρὸό- 
νησι σοφία. Δέδεικται δὲ τὴ τὠν Βλων ἀρχἠ ἐπιστήμη 
πίστι, ἀλλὶ οὐκ ἀπόδειξι εἰναι. Καὶ γὰρ ἁτοπον, τοὺ μὲν 
Πυδαγόρου τοῦ Σαμίου ζηλωτὰ των ζητούμενων τὰ QATO- 
δείξει παραιτουμένου TÖ «αὐτδ pa» πίστιν ἡγείσδαι καὶ 
ταύτη ἀρκείσοαι μόνη τὴ φωνἠ mp τήν βεβαίωσιν ὧν ἁκη- 
κὀασι, «toù δὲ τὴ ἁληβεία φιλοθεάμονα », ἀπιστεῖν 
ἐπιχειρούντα ἀξιοπίστω διδασκάλω, τω μόνω σωτήρι θεώ, 


1. Platon, Lois, I, 630bc, cité assez librement ; cf. Gorgiae, 
456 a. C'est à cause du contexte de Clément {sur la foi) que nous 
avons employé ici les mots » fidèle» et «lidélilé» pour traduire, 
πιστὸ cl π:σ»ὀτη , que L. Robin (La Pléiade) et E. des Places 
(Budé) traduisent chacun de leur côté par 1 loyal » et «loyauté». 
Cf. infra, 27, 2-4 et 28 ; etc. {CL ΜΙ. 

2. Cf. Sag. Sir., 31 (34), 8 (LXX). 

3, Xenocrate, frugal, C Heinze. Ainsi toute science supposé; 
la connaissance de ses principes, reçue sans démonstration, par 
la foi. La foi chrétienne, science des principes de l'univers, sc fonde 
sur l'autorité, non pas d’un homme, comme Pythagore, mais do 
Dieu lui-même. 


i 
l 


v 
1 
1 
22 
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parmi les mercenaires, et parmi ceux-ci un très grand 
nombre deviennent fougueux, injustes, violents et dérai- 
sonnables ; les autres sont très peu nombreux. Si l’on a 
raison de parler ainsi, tout législateur qui possède un tant 
soit peu île sens pratique, établira ses lois en regardant 
surtout du côté de la plus grande vertu.» 3. C'est de 
la fidélité que nous avons besoin en toute occasion, dans 
la paix et en toute guerre, comme dans tout le reste de 
la vie. Car on dirait qu’elle est enceinte de toutes les 
autres vertus et qu'elle les contient. 4. « Mais le meilleur, 
ce n’est ni la guerre, ni la sédition ; il est détestable de 
les désirer, tandis que le bien excellent consiste dans la 
paix et la bienveillance mutuelles » 1. 5. Tout ceci 
montre que le plus grand souhait qu’on puisse exprimer, 
selon Platon, c’est celui de jouir de la paix, et que la foi 
est d’une façon éminente, more des vertus. 1. C’est 
donc à juste litre qu'il est dit dans Salomon que «la 
sagesse est dans la bouche des hommes de foi »2, puisque 
Xénocrate aussi, dans son traité De l'intelligence, dit que 
la sagesse est la science des causes premières et de l'être 
intelligible, et il pense que l'intelligence est double, l'une 
pratique, l’autre contemplative, et que celle-ci est la 
sagesse humaine 2. C'est pourquoi la sagesse est 
intelligence, mais toute intelligence n’est pas sagesse. Or 
il a été indiqué que la foi est science du principe de l’uni- 
vers, mais sans en être la démonstration. 3. Car il est 
étrange que d'un côté les sectateurs de Pylhagore de 
Samos, quand ils demandent les démonstrations des pro- 
blèmes, considèrent le mot : « Le maître l’a dit lui-même » 
comme un motif de foi et se contentent de ce seul mot 
pour confirmer ce qu'ils ont entendu, et que, d’un autre 
côté. 4 ceux qui aiment contempler la vérité » 4, se mettent 
à refuser leur foi à un maître ccpendanl digne de foi, qui 
est Dieu, l’unique Sauveur, et lui réclament les preuves de 


4. Cf. Platon, Rep., V,475 p. 
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4 βασάνου τὸ»ν λεγομένων ἀπαιτεῖν παρ᾽ αὐτοῦ. 00 δὲ « δ έχων 
ὅτα ἀκούειν ἀκουέτω» λέγει. Καὶ τι oùto ; ᾿Επίχαρμο 
εἰπάτω: 


voO δρη, voO ἀκοῦει, τὰ δ' ἀλλα κωφὰ καὶ τυφλὰ. 


5 «᾿Απίστου » εἶναί τινα ἐπιστύφων ᾿Ηράκλειτὸ φησιν, 


« ἀκοῦσαι οὐκ ἐπιοτάμενοι οὐδ" εἰπείν.» ὠφεληθεί δήπουθεν 


παρὰ Σολομώντο , « edv ἀγαπήση ἀκούειν, ἐκδέξη, καὶ εὰν 
κλίνη τδ οὐ σου, σοφὀ εση.» 
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ce qu'il a dit. 4. Mais voici ce qu'il dit : « Que celui qui 
a des oreilles pour entendre, entende i *. Et qui esbil ? 
Laissons parler Epicharme : «L'esprit voit, l'esprit 
entend, tout le reste est sourd οἱ aveugle » ". 5. Repro- 
chant à certains leur incrédulité, Heraclite dit qu’« ils ne 
savent ni écouter, ni parler-:»’, aidé sans doute par ce 
texte de Salomon : « Si lu aimes à écouler, tu apprendras, 
et si tu inclines Ion oreille, tu seras sage, ἃ 


1. Maith., 11, 15, etc. 
2. Epiciiabmi', jragm., 249 Kaibel. 
3. HihaCIh ii, fragm., 19 Bids; Sir., G, 33. 
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25,1 «Κύριε, TI ἐπίστευσεν τὴ ακοὴ ἡμῶν:» Ἠσαία φησίν. 

«Ἡ μὲν γὰρ πὶστι ἐξ ακοή , ἡ δὲ ακοή διὰ ρήματο θεοῦ, » 

2 φησὶν ὁ απὀστολο. { II ovv ἐπικαλέσονται cï ὃν οὐκ, 
ἐπίστευσαν ; Πώ δὲ πιστεύσουσιν ου οὐκ ἠκουσαν; Πὠ δὲ 
ἀκούσουσι χωρὶ κηρύσσοντα; Ho δὲ κηρύξωσιν, εὰν μὴ 
ἁποσταλώσι; Καθώ γἐγραπται ὦ «ὠραίοι οἱ πόδε Twv ebay- 

3 γελιξομένων τὰ αγαθἁ.» Ὁρδ πώ ανάγει τὴν πίστιν δι᾽ 
ἀκοή καὶ τὴ τών αποστόλων κηρύξεω ἐπὶ t ρήμα κυρίου: 
καὶ τὸν viðv τοῦ θεοΟ; Οὐδέπω συνίεμευ ἀπόδειξιν εἶναι TÒ 

4 ρήμα κυρίου ; Ὥσπερ ουν τὸ σφαιρἰξειν οὐκ ἐκ TOO κατὰ 
τέχνην πέμποντο τὴν σφαἰραν ἤρτηται μόνον, αλλά καὶ τοῦ 
εὐρύθμω αποδεχόµενου προσδει αὐτώ, ἵνα δὴ κατὰ νόμου 
τοὺ σφαιρητικοὺ TÖ γυμνάσιου ἐκτελήται, οὕτω και τὴν δι- 
δασκαλἰαν ἀξιότηστον εἶναι συµθέδηκεν, ὅταν ἡ πἰστι TOV 
ἀκροωμένων, τέχνη τι ὦ εἰπεῖν ὑπάρχουσα φυσικἠ, πρὸ 
μάθησιν συλλαμθάνη. 

26,1 Συνεργεἰ οὖν καὶ γἠ γόνιμο ὑπάρχουσα πρδ τὴν τών OTEP- 
μάτων καταβολἠν. Οὐτε γὰρ τὴ ἀρίστη παιδεύσεω δφελὸ 
τι ἀνευ τὴ τοῦ μανθάνοντο παραδοχἠ OÙTE μὴν προφη- 
teia [οὐτε ", τὴ τῶν ἁκουόντων εὐπειθεία μὴ παρούση . 

2 Καὶ γὰρ τὰ κάρφη τὰ ξηρἁ, έτοιμα ὄντα καταδέχεσθαι TV 


a. otit] Sylburg SUïlilin : οὗτε «ιὐλγγ.:λίου» Mayor obte «χη| 
Eew;>* Schbwarlz 


1. Rom., 10,14-17 ; ci. Is., 53,1 ; 52, 7. 
2. CL Pi-utauqvb, Moral., 38 c, 582 f. 
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Chapitre VI 


Rapports de la foi avec le repentir, avec la charité, 
avec la gnose. 


1. «Seigneur, qui a cru à notre enseignement ? } dit 25 
Isaïe. «Car la foi vient de l’enseignement, et l'enseigne- 
ment se fait par la parole de Dieu », dit l’Apôtre. 
2. « Comment donc invoqueront-ils celui en qui ils n'ont 
pas cru ? Et comment croiront-ils en celui dont ils n’ont 
pus entendu parler ? Et comment, en entendront-ils par- 
ler sans quelqu'un qui prêche ? Et comment y aurait-il 
des prédicateurs, si l'on n’en a point envoyé ? Selon qu'il 
est écrit : Qu'ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent 
le bonheur)l. 3. Vois-tu comment il fait remonter la 
foi, par l’enseignement et la prédication des apôtres, jus- 
qu'à la parole du Seigneur et jusqu’au Fils de Dieu 7 
Est-ce que nous ne comprenons pas déjà que c’est la 
parole du Seigneur qui fait preuve ? 4. De même que 
le jeu de balle ᾿ ne dépend pas seulement de celui qui 
envoie la balle selon les règles, niais qu’il réclame encore 
quelqu'un qui la reçoive au même rythme, pour que, 
d'après les lois du jeu. la partie puisse se faire, de même 
la doctrine enseignée se trouve apte à être crue quand la 
foi des auditeurs, étant pour ainsi dire une règle de la 
nature, se prèle à renseignement. 

1. Si elle est féconde, la terre, elle aussi, coopère à 26 
l'ensemencement. Ainsi l'on ne peut espérer aucun profit 
ni d une excellente formation sans la réceptivité de celui 
qui apprend, ni non plus de renseignement inspire sans 
la docilité des auditeurs. 2. De fait, les brindilles sèches, 
parce qu’elles sont prêtes à recevoir la puissance combus- 
tive. prennent feu facilement, et la pierre qui est bien 
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δύναμιν τὴν καυστικἠν, £dov ἐξάπτεται, καὶ ἡ λίθο ἡ Βρυλου- 
μένη ἑλκει τὸν σίδηρου διὰ συγγένειαν, ὥσπερ καὶ τὸ δάκρυον 
TÖ σούχινον ἐπισπδται τὰ κἀρφη καὶ T ἠλεκτρου τὰ ἀχυρ- 
μιὰ ἀνακινεί- πείθεται δὲ αὗτοι τὰ ἑλκόμενα ἀρρήτω ἑλκὸ- 

3 µευα πυεύματι οὐχ w αἰτια, ἁλλ' ὦ συναίτια. ΔΙΠλο0 τοίνυν 
δυτο TOO τὴ κακία εἰδου , TOO μέυ μετὰ ἁπάτη καί TOO ( 
λανθάνειν, ToO δὲ μετὰ βία ἀγοντο καὶ φέρουτο,, ὃ θειο 
λόγο κέκραγεν πάντα συλλήβδην καλών, εἰδώ yuv καὶ μάλιστα I 
τοὺ μὴ πεισθησομένου , uw δ᾽ οὖν, ὃτι ἐφ'' ἡμῖν TÔ πεἰθεσ- 
Oqi τε καὶ uñ, ὦ μὴ δχειν ἀγνοιαν προφασἰσασθαί τινα , 
δικαίαν τὴν κλήσιν πεποίηται, τὸ κατὰ δύναμιν δὲ ἑκάστου 

4 ἁπαιτεί. Toi μὲν γὰρ ὅμοθ τώ θέλειν καὶ T δύνασθαι πἀρεσ- 
τιν, εκ συυασκήσεω ηὐξηκόσι τοῦτο καὶ κεκαθαρμέυοι : oï 
δέ, εἴ καὶ μήπω δύνανται, t βούλεσθαι ἠδη 1ixovoiv. Έργου 
δὲ t μὲν βούλεσθαι ψυχἠ , το πράττειν δὲ οὐκ ἀνευ σώμα- 

5 το. Οὐδέ μὴν τώ τέλει παραμετρεἰται μὸνφ τὰ πράγματα, I 
ἀλλα καὶ τὴ ἑκάστου κρίνεται προαιρέσει, εἰ Εαδίω εἴλετο, et 
ἐφ᾽ oT ἠμαρτεν μετενόησεν, εἰ σύνεσιν ἐλαβεν ἐφ᾽ oi έπται- | 
σεν, καὶ μετέγυω, ὅπερ ἐστὶ μετὰ ταοτα ἐγνω: βραδεἰα γὰρ 
γυώσι μετάνοια, γνώσι δὲ ἡ πρώτη ἀυαμαρτησία. 

2}.1 Πἱστεω ουν καὶ ἡ μετάνοια κατόρθωμα: εὰν γὰρ μὴ πιστεὺση 
αμάρτημα εἶναι © προκατείχετο, οὐδὲ μεταθήσεται: κἀν μή 
πιστεύση κόλασιν μὲν ἐπηρτήσθαι τώ πλημμελοῦντι, σωτηρίαν 
δέ τω κατὰ τὰ ἐντολὰ βιοθντι, οὐδ᾽, οὕτω μεταθαλείται. 

2 "Ἤδη δὲ καὶ ἡ ελπὶ ἐκ πίστεοω συνέστηκεν. 'Ορἰζονται 
γοῦν οι ἁπδ Βασιλείδου τὴν πίστιν ψυχἠ συγκατάθεσιν πρὀ 
τι TOV μὴ κινούντων αἰαθησιυ διὰ TÒ μὴ παρειναι. ᾿Ελπί δὲ 


1. Cf. Platon, Jon, 533 de, etc.; II n'est pas exclu quo Clé- 
ment, entende ici le mot πνιῦμ» au sons <l «esprit:: (un démon);- 
cf. Strorn., ΝΠ, IL 19, qui reprend la meme comparaison. 

2. Insistance renouvelée sur la liberté de l'homme en face de 
l'universel appel divin, et sur la nécessité de son libre effort dan* 
l’ascèse : tout ceci est dirige contre le fatalisme et le «quiétisme» 
des gnostiques. 
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connue pour cela, attire le fer par connaturalitc, tout 
comme la résine de succin soulève les brindilles et l’ambre 
jaune remue les tas de paille ; or les choses qu'elles at- 
tirent leur obéissent parce qu'elles sont attirées par un 
souffle mystérieux : elles ne sont pas des causes, mais 
comme des causes conjointes *. 3. En conséquence, et 
comme il y a deux espèces de malice, l'une qui trompe 
etse dissimule, l’autre qui pousse et entraîne avec violence, 
le divin Logos a donc lancé comme une clameur son appel 
à tous les hommes à la fois, quoiqu'il connût, et fort bien, 
ceux qui ne se laisseraient pas convaincre ; néanmoins, 
parce qu'il est en notre pouvoir de nous laisser convaincre 
ou non, en sorte qu’on ne peut pas prétexter l’ignorance, 
il fait, un appel juste et ne réclame de chacun que ce qu’il 
peut. 4. Chez les uns il y a déjà, avec la volonté, le 
pouvoir d'agir, quand ils lont développé par l'exercice 
et se sont purifiés ; les autres, bien qu’ils n’aient pas 
encore le pouvoir, possèdent du moins le vouloir. Or le 
vouloir est l'œuvre de l’âme, tandis que l’agir ne se pro- 
duit pas sans le corps s. 5. Et, à coup sûr, on ne mesure 
pas les actes seulement, d'après leur exécution, mais on 
les juge aussi d’après l'intention délibérée de chacun (la 
détermination) : le choix a-t-il été fait à la légère ? s’est-on 
repenti de ses fautes ? a-t-on pris conscience de scs chutes? 
et les a-t-on reconnues ? ce qui veut dire : les a-t-on con- 
nues après coup ? Le repentir, en effet, est une connais- 
sance tardive, tandis que la connaissance (tout court), 
c'est de n'avoir pas d’abord péché. 

l. Le repentir est donc lui aussi un acte de foi: car 
si on ne croit pas que c’est un péché qui tenait prisonnier, 
on ne changera pas ; et si l’on ne croit pas que le châti- 
ment attend celui qui commet une faute, et. le salut celui 
qui vit selon les commandements, dans ces conditions 
non plus, on ne se convertira pas. Et voici que l’espérance 
également est née de la foi. 2. Les disciples de Basilide, 
eux, définissent la foi un assentiment de l’âme à l’un de 
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προσδοκία κτήσεω ἀγαθοῦ: πιστἠν δὲ ἀυάγκη τὴν προσδοκίαν 
εἶναι. Πιστὸ οἱ ὃ ἁπαραβάτω τηρητικδ των εγχειρισθέν- 
των: Εγχειρἰζονται δὲ ἡμῖν οἱ περὶ θεοῦ λόγοι καὶ οἱ Osio 
λόγοι, αἱ ἐντολαί, σὺν τή καταπράξει των παραγγελμάτων. 
Ουτὸ ἐστιν « ὁ δοῦλο ὁ πιστὸ i», ὃ πρὸ τοῦ κυρίου 
ἐπαινούμενο . Ἐπάν δὲ εἴπη « MOTO ὁ θεὸ », w ἁποφαίνο- 
μένω πιστεύειν ἀξιου μηνύει: ἀποφαίνεται δὲ ὁ λὀγο αὐτοῦ, 
καὶ αὐτδ αν εἴη MOTO ὁ θεὸ. Πώ οὖν εἰ TÔ πιστεύει 
ὑπολαμθάνειν toti, βέθαια τὰ παρ᾽ αὐτῶν οἱ φιλόσοφοι voui- 
ζουσιν; Οὐ γὰρ ἐστιν ὑπόληψι ἡ εκοὺσιο πρὸ αποδεἰξεων 
συγκατάθεσι , αλλὰ συγκατάθεσι ἰσχυρώ τινι. Ti δ' ἄν «Τη 
δυνατότερο 6e00 ; Ἡ δὲ απιστἰα ὑπόληψι τοῦ ἀυτικειμένοι 
ἀσθενἠ ἀποφατικἠ, καθάπερ ἡ δυσπιστία ἐξι δυσπαράδεκ-, 
το πίστεω . Καὶ ἡ μὲν πίστι ὑπόληψι εκοὺσιο καὶ πρὀ- 
ληψι ευγνώμων πρὸ καταλήψεω “, προσδοκἰα δὲ [δόξα] 
μέλλοντο : ἡ οὐ τὠν ἀλλων προσδοκἰα δόξα ἁδηλου: πεποἰ- 
Οησι δὲ διὰληψι βεθαία περὶ tivo . Aiò πιστεύομεν, w ἂν 
πεποιθότε Άλμευ, εἴ δόξαν θεἰαυ καὶ σωτηρἰαν: πεποίθαμεν 
δέ τῷ μόνω θεώ, δυ γινώσκομεν ὅτι οὐ παραδήσεται τὰ καλών 
ἡμιν ἐπηγγελμένα καὶ διὰ ταύτα δεδημιουργηµένα καὶ δεδωρη- 
μένα ὑπ' αὐτοῦ ἡμὶν εὐνοϊκῳ . Εὐνοια δὲ ἐστι βούλησι ἀγα- 
Θών ἑτέρω ενεκεν αὐτοῦ εκεἰνου: (Ὁ μὲν γὰρ ἐστιν ἀνενδεή 


«νγνώμων rait ζαταλ. Schwartz Stahlin : ià-Añiuovôi προχαταλ. L 
. δο a] Schwartz Stühlin 


TP 


1. Ps. Platon, Définit., 416. 

2. AfartA.,24,45 ;25,21. 

3. I Cor., 1.9: 10,13 ; II Cor.. 1,18. 

4. Ainsi ai-jo traduit, avec P. Nautin, et en écartant, avec 
Schwartz, le mm δόξα. Mais on pourrait aussi comprendre (et. 
Stahlîn, B. K. V., in. loc.) : «et l'attente est la représentation 
(δόξα) d'un h-venir» Do toutes façons le texte semble bien avoir 
été malmené par le copiste, et Pohlcnz propose, d'après le 827,2, 
d'insérer avant le premier προσν,κἰα cette phrase : mais l'espfc 
rance est l'attente confiante de l'obtention d'un bien. [CI M.). i 

5. Cf. Pédus., I, xj, 97- 
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ccs objets qui πε meuvent pas le sens parce qu’ils ne lui 
sont pas présents. Or l'espérance est lattente de la posses- 
sion du bien |; mais nécessairement lattente est fidèle. 
Fidèle est celui qui garde inviolablement ce qu'on a remis 
entre 565 mains ; Or ce qui a été remis entre nos mains, ce 
sont les paroles qui concernent Dieu, et les divines paroles, 
les commandements avec l'exécution des préceptes. 

3. C’est «le serviteur fidèle b* qui est loué par le 
Seigneur. Et quand l’Apôlre dit : « Dieu est fidèle » *, il 
indique celui qui est digne de foi quand il se révèle ; or 
le Logos de Dieu se révèle, et Dieu lui-méme, assurément, 
est digne de foi. 4. Comment donc, si croire c’est con- 
jecturer, les philosophes se figurent-ils que les idées qui 
viennent d’eux sont sûres ? Car ce n’est pas une conjec- 
ture, l’assentiment qu’on donne librement avant la dé- 
monstration, quand 1] est donné à quelqu'un qui lient 
fermement. 1. Or qui peut être plus puissant que Dieu ? 
L'incrédulité, au contraire, est une conjecture faible et 
négative en faveur de la proposition opposée, comme la 
difficulté à croire est l'attitude qui accepte difficilement 
la foi. Et la foi est une conjecture libre, un pré-jugement 
sage avant l’appréhension, mais (aussi) une attente de 
(cette appréhension) à venir4 ; or, dans les autres cas, 
l'attente est une opinion sur un objet incertain, mais dans 
le cas d’une vraie confiance, c’est un jugement ferme sur 
quelque chose. 2. C'est pourquoi nous croyons en celui 
à qui nous allons faire confiance pour la gloire de Dieu 
et notre salut ; or nous avons confiance au Dieu unique, 
dont nous savons qu'il respectera les belles promesses 
qu'il nous a faites, et ce qu'il a créé à cause d'elles, et ce 
qu’il nous a donné avec bienveillance B 3. Or la bien- 
veillance consiste à vouloir des biens à un autre à cause 
de cet autre lui-même “. Dieu, en effet, n’a besoin de 


6. Définition stoïcienne (Andronicus), que Clément a pu em- 
prunter À Philon, De plant., 106 ; cl. Pédag., loc. cil. 
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εἰ ἡμὰ δὲ ἡ ευεργεσἰα καὶ ἡ παρὰ TOO κυρίου εὐμένεια 
καταλήγει, εὐνοια θεία ουσα καὶ εἰνοια mp τὸ εδ ποιεἰν 
οδσα. 

ΕΙ δὲ «τω ᾿Αβραάμ πιστεύσαντι ἐλογίσθη εἰ δικαιοσύνην », 
σπέρμα δὲ Αβραάμ nusi δι᾽ ακοή , καὶ ἡμῖν πιστευτέον. 
Ἱσραηλίται γὰρ ἡμεῖ ot un διὰ σημείων, δι ἀκοὐ δὲ εὐπει- 
θεἰ . Διὰ τοῦτο « εὐφράνθητι, στείρα ἡ οὐ τἰκτουσα, Εἠξον 
καὶ βόησον », φησίν, «ἡ οὐκ ὠδίνουσα: ὅτι πολλὰ τὰ τέκνα 
τὴ ἐρημου μάλλον ἡ τὴ ἐχούση τὸν ἀνδρα ». « Ἐβίωσα 
εἰ TÖ περίφραγμα τοῦ λαοί), ἐνευλογήβησαν τὰ τέκνα σου εἰ 
τὰ σκηνὰ Tov πατέρων. αὶ E δὲ αἱ αὐταὶ [αἰ] uovai ὑπδ 
τή προφητεία ἡμῖν τε að καὶ τοῖ πατριάρχαι καταγγέλ- . 
λονται. ει ἀμφοίν ταῖν διαοΟήκαιν δείκνυται ὁ θεὀ . Επιφέρει 
γοῦν σαφέστερον: « ἐκληρονόμησα τήν διαθήκην ToO’IoparñÀ », 
τή ἐξέθνων κλήσει λέγων, τή στείρα ποτὲ τούτου τοῦ ἀνδρὸ , 
ὃ ἐστιν ὃ λόγο, τὴ ἐρήμω πρότερον τοὺ νυμφίου, ο. Ὁ δὲ 
δίκαιο ἐκ πἰστεω ἐ,ἠσεται. » τὴ κατὰ τἠν διαθήκην καὶ 
τὰ ἐντολὰ , επειδἠ δὺο αυται ὀνόματικαί χρόνω, καθ᾽ἠλικίαν 
καὶ προκοπήν οικονομικἐ δεδομέναι, δυνάμει μία ουσαι, ἡ 
μὲν mard, ἡ δὲ καινἠ, διὰ vloO παρ᾽ év θεοΟ χορηγούνται. 
>H καὶ ὃ ἀπόστολο ἐν τὴ πρὸ Ῥωμαίου επιστολἠ λέγει: 
« δικαιοσύνη γὰρ θεούὺ ἐν αὐτφ ἁποκαλύπτεται ἐκ πίστεω ει 
πίστιν », τὴν μίαν τὴν ἐκ προφητεία εἰ εὐαγγέλιον τετε-ί 
λειωμένην δι᾽ ἐνδ καὶ τοὺ αυτοὺ κυρίου διδάσκων σωτηρίαν. 
« Ταύτην» , έφη. « παρατίθεµαι σοι τὴν παραγγελίαν, τέκνον 
Τιμόθεε, κατὰ τὰ προαγούσα επὶ σὲ προφητεία , ἵνα στρα- 
tebon ἐν αὐταΐ τὴν καλὴν στρατείαν, ἐχων πίστιν καὶ ἁγα- 


1. Cf. Philon, Quod del. put., 55; Quod Deus sit immut., 56. I 
2. Gen., 15, 16: Hom., Ν 3 ; etc. 
3. Is., 54. 1 ; ci. Gal.. 4, 27. 
4. Ceci n’est pas dans T Écriture, mais ci. peut-être Is., 54, 2 s<n| 
5. Contre le dualisme gnostique, et plus spécialement congB 
Marcion : l'économie du salut est unique, εἰ les deux Testament- 
ont le même Dieu pour auteur ; de l'un à l’autre il y a continuité 
et progrès. Le texte cite ensuite, de «l'Écriture », nous est inconnu., 
6. Hab., 2, 4 ; Rom.,\ 17. 
7. Hom., 1.17. 
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rien >; mais c'est h nous autres qu’aboutissent la bienfai- 
sance et la faveur du Seigneur, qui sont une bienveillance 
divine et une bienveillance qui va jusqu’au bienfait. 

4. Si«à Abraham sa foi fut imputée à justice >’, et si 
nous sommes, par la parole entendue, la descendance 
d'Abraham, nous aussi, nous devons croire. Car nous 
sommes les enfants d’Israël, dociles non pas à cause des 
signes, mais à cause de la parole entendue. 5. C'est 
pourquoi il est dit : « Réjouis-toi, stérile, toi qui n’enfantes 
pas, fais éclater et élève ta voix, toi qui n’éprouves pas 
les douleurs ; car les enfants de la délaissée seront plus 
nombreux que ceux de la femme qui a un mari > *. «Tu 
as vécu pour entrer dans l'enceinte réservée à ton peuple, 
tes enfants ont été bénis pour occuper les tentes de tes 
pères 4.» 6. El si la prophétie nous annonce, à nous et 
aux patriarches, les mêmes demeures, c’est qu’un seul 
Dieu est désigné par les deux Testaments s. 1. L’Ecri- 
turc ajoute d’ailleurs encore plus clairement : « Tu as reçu 
en héritage le testament d’Israël Ῥ, s’adressant à ceux qui 
sont appelés parmi les Gentils, à la femme autrefois stérile 
de ce mari qui est le Logos, à celle qui était auparavant 
délaissée par son jeune époux. 2. « Qui est juste vivra 
par la foi »:, de la foi conforme au (Nouveau) Testament 
et aux commandements, puisque ces Testaments qui sont 
deux par le nom et par le temps, ayant, été conclus par 
l'économie divine en tenant compte de l’âge et du pro- 
grès, et qui ne possèdent pourtant qu'une seule efficience, 
l'Ancien et le Nouveau, par l'intermédiaire du Fils, nous 
viennent du Dieu unique. 3. De même l’Apôtre dit 
encore dans son ÆEpitre aux Romains : « Car la justice de 
Dieu se révèle en lui, (Venant) de la foi pour la foi } 7 
enseignant ainsi un seul salut accompli de la prophétie, 
jusqu’à l'Evangile par l'intermédiaire de l'unique et même 
Seigneur. 4. Il disait encore : « Voici la consigne que je 
te donne, Timothée, mon enfant, selon les prophéties 


faites précédemment à ton sujet : Mène selon ces prophé- 
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Onv συνείδησιν, ἦν τινε ἀπωσάμενοι -nepi τὴν πἰστιν ἐναυὰ- ΕΙ 
γησαν », οτι τὴν θεόθεν ἠκουσαν συνείδησιν ἁπιστία KATE- 
μίαναν. 

30.1 Οὐκουν eT* εἰκότω «Ὁ »Ἔ πρὀχειρον τὴν πἰστιν Οιαθλη:, 
τέον, ὦ εὐκολὸν τε καὶ πάνδημον καὶ προσέτι τῶν τυχόντων.,« 
E γὰρ ανθρώπινον ἠν τὸ ἐπιτήδευμα, ὦ “EAAnve ὑπέλαδον, H 

2 κἂν ἀπέσβη: ἡ δὲ αὐξει <K«1>b οὐκ ἐστιν ἐνθα οὐκ ἐστιν. Onul m 
τοίνυν τὴν πίστιν, cite ὑπὸ ἀγάπη ἐθεμελιώθη ciTe καὶ ὑπὸ 
φόβου, η φασιν οἱ κατήγοροι, Beiòv τι εἶναι, μήτε ὑπὸ ἀλλη 
φιλία κοσμικἠ διασπωμένην μήτε ὑπδ φόβου παρὀντο õa- 

3 λυομένην. *H μὲν γὰρ αγάπη τὴ πρδ τὴν πίστιν φιλία τοὺ 
πιστοὺ ποιεἰ, ἡ δὲ πίστι ἑδρασμα αγάπη ἀντεπάγουσα τὴν 
εὐποιίαν: 'ὁτε καὶ τοῦ νόµου παιδαγωγὀ φόβο , ἀφ᾽ ὠν' πισ-ξ- 

4 τεύεται, καὶ φόθο εἰναι πιστεύεται. ΕΙ γὰρ ἐν τώ ἐνεργείν 
TÖ εἰναι δείκνυται, 8 δὲ μέλλων καὶ απειλῶν, οὐχί δὲ ενεργών 
καὶ παρών, πιστεύεται καὶ [τὸ]Ηέίναι πιστευόμενο οὐκ αὐτδ 
τὴ πἰστεω γεννητικὀ,, ο γε mp αὑτὴ αξιόπιστο εἰναι 
δοκιμασθεἰ . 

34.1 Θεία τοίνυν ἡ τοσαύτη µεταβολή ἐξ ἀπιστία πιστόν 
τι«να»Σ Ἐ' γενόμενον καἰτὴή ἐλπίδι καὶ τώ φόβω πιστεῦσαι. Καὶ 
δή ἡ πρώτη mp σωτηρίαν νεὂσι ἡ πἰστι ἡμὶν αναφαίνεται.:" 
μεθ᾽’ ἠν φόβο τε καὶ ελπὶ καὶ μετάνοια σὺν τε ἐγκρατεῖβ 
καὶ ὑπομονὴ προκόπτουσαι ἀγουσιν ἡμα ἐπὶ τε αγάπην ἐπὶ 

2 τε γνώσιν. Εἰκότω οὖν ὃ απόστολο Βαρνάβα a äp* οὗ» 


a. «ὦ > Tengblad 

b. <xxi> Polior 

<. ἰὐποιιαν ors... φόδο , 1ο) œv... sic interpungere proponit Nau- 
tili : ιντοιίαν, 5τ«... çiiSoç ἀφ᾽ ὧν... Sthblin 

<L. [τὸ] Slahlin 

e. nva Mayor ; τι I 


1. 1 Tim., 1, 18-19. 

2. Ainsi font les gnostiques, à qui la simple foi ne suffit pal; 
cf. Slrom., V, in. 18; G.C.S. II, p. 337; VU, xvi, 97; G.C.3. 
ΤΠ, p. 69. OniGÈNE, In Joann., V, S, p. 105 Pr. 
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ties le beau combat, en gardant la foi et une bonne con- 
cicnce ; certains, y ayant renoncé, ont fait naufrage dans 
la foi 1 1, parce qu’ils ont souillé par leur incrédulité cette 
conscience qui leur venait de Dieu. 

1. I n’y a donc plus de raison d’accuser la foi comme 
quelque chose de commun, de facile et de vulgaire 5, et 
en outre de fortuit. Si, en effet, la chose était humaine, 
comme les Grecs l’ont supposé, elle se serait éteinte ; mais 
elle sc répand et il n’y a pas d’endroits où on ne la trouve 
pas. 2. J'’affirme donc de la foi, soit qu’elle repose sur 
le fondement de la charité, soit, comme disent ses détrac- 
teurs, qu'elle repose sur celui de la crainte, qu'elle est 
quelque chose de divin, puisqu'elle n’est pas tiraillée par 
quelque affection terrestre, ni dissoute par une crainte 
présente. 3. Car c’est la charité qui fait les croyants 
par l'affection qu’elle leur donne pour la foi, mais, d’autre 
part, la foi, rendant à la charité son bienfait, est aussi 
son fondement : lorsque la crainte est le pédagogue de la 
loi, à partir du moment où l’on croit, l'existence de la 
crainte, clic aussi, est objet de foi. 4. Si, en effet, l’exis- 
tence sc manifeste dans une action exercée, la crainte qui 
concerne l'avenir, qui menace mais n’agit pas et n’est pas 
présente, est objet de foi, et si son existence est objet de 
foi, elle n'est pas elle-même génératrice de la foi, puisque 
c'est la foi précisément qui la fait reconnaître comme digne 
d'être crue. 

I. C’est donc une chose divine qu’un si grand change- 
ment : passer de l’incrédulité ἃ la foi et commencer à croire 
par l'espérance et par la crainte. Précisément ainsi la foi 
nous apparaît comme le premier mouvement qui incline au 
salut ; après quoi, la crainte, l'espérance et le repentir, sc 
développant avec la maîtrise de soi et la constance, nous 
conduisent jusqu'à la charité et à la gnose2. L’'apôtre 


3. Sur les rapports des différentes vertus avec la foi, voir Introd., 
p. 17-19- 
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φησἰν < ἐλαβον, μέρο ἐσπούδασα κατὰ μικρὸν ὑμιν πέμψαι, 
ἵνα μετὰ τὴ πίστεω ὑμων τελείαν ἐχητε καὶ τὴν γνώσιν. 
Τὴ μὲν οὖν πἰστεω ἡμῶν εἰσιν οἱ συλλήπτορε «φόβο καὶ 
ὑπομονή, τὰ δὲ συμμαχοΟντα ἡμῖν μακροθυμία καὶ εγκρἁτεια. 
Τούτων οὖν j, φησὶ, «τὰ πρὸ τὸν κύριον μενόντων ἁγυὼ , 
συνευφραΐνονται αὐτοῖ σοφία, σύνεσι , ἐπιστήμη, γνώσι >. 
Στοιχείων γοθν «οὐσών»Σ' τὴ γνώσεω τών προειρημένων 
ἀρετῶν στοιχειωδεστέἐραν εἶναι συμβέβηκε τἠν πίστιν, OÙTW 
ἀναγκαίαν TP γνωστικἠ ὑπάρχουσαν, © τώ κατὰ τὸν κόσμον 
τόνδε βιούὐντι πρδ TÖ Εἠν TÖ ἀναπνεῖν, & ο) ἀνευ τὼν TEO- 
σάρων στοιχείων οὐκ ἐστι 4ἠν, οὐδ' ἀνευ πἰστεω γνῶσιν 
ἐπακολουθήσαι. Αὕτη τοίνυν κρηπὶ ἀληθεία . 


a. «οὐσδν» Schwarlx 
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Barnabe a donc raison de dire : « De ce que j'ai reçu, 
j'ai tâché de vous faire part un peu dans cette lettre, afin 
qu'avec votre foi vous ayez aussi la perfection de la gnose. 
Or notre foi a pour aides la crainte et la constance, et 
nos alliés sont la longanimité et la maîtrise de nous-mêmes. 
Ces vertus, dit-il, demeurent-elles pures devant le Sei- 
gneur, elles trouvent la joyeuse compagnie de la sagesse, 
de l'intelligence, de la science et de la gnose » * 3. Ce 
qu'il en faut conclure, en tout cas, c’est que, les vertus 
susdites étant les cléments de la gnose, la foi est encore 
plus fondamentale, aussi necessaire au gnostique que la 
respiration, pour vivre, à celui qui vit dans notre monde; 
et comme sans les quatre éléments il n’est pas possible 
de vivre, de même sans la foi il n’y a pas de gnose. La foi 
est donc la base de la vérité *. 


1: Ép, de Barn., 1,5; 2, 3. 
2. Cf. Introd., p. 19 ; Foi et Gnose, p. 49. 
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VU 


ΘΙ δὲ τοῦ φόδου κατηγοροΟντε κατατρέχουσι TOO νόμου, εἰ 
δὲ τοῦ νόμου, δἠλόὸν που ὦ καὶ TOO δεδωκότο τὸν νόμον θεοθ. 
Τρία γἀρ ταΟτα ἐξ ανάγκη ὑφέστηκεν mepi" τὸ ὑποκείμενον, 
ὁ διοικὠν, ἡ διοίκησι , tō διοικούμενον. Εἰ γοῦν καθ' ὑπόθεσιν 
ἐξέλοιεν τὸν νόμον, ανάγκη δήπου ἑκαστον 8. ἀγεται ὑπὸ 
ἐπιθυμία , ἡδονἠ χαρισάμενον ἀμελεῖν μὲν TOO καλὀ xov- 
TO , ὑπερφρονεῖν δὲ τοὺ θείου, ἁσεβειν δὲ dua και ἀδικεἰν 
ἀοεὼ ἁἀποσκιρτήσαντατή αλήθεια . 

Ναι, φασίν, ἆλογο εκκλισι ὃ φόβο ἐστί καὶ πάθο . Τί 
σὺ λέγει ; Καὶ πῶ ὃν σοι Eti σώζοιτο ουτο ὀδρο διὰ λόγου 
δοθείση μοι τὴ εντολή ; ᾿Εντολἠ δὲ Απαγορεύει, τὸν φόβον 
ἑπαρτώσα διὰ παιδείαν τὼν οὕτω ἐπιδεχομένων νουθετεῖσ- 
θαι. Οὐ τοίνυν ἁλογο ὁ φόβο , λογικὸ μὲν ovv: πὠ γὰρ οἱ, 
παραινών « OÙ φονεύσει, οὐ μοιχεύὺσει , οὐ κλέψει, οὐ YEV- 
δομαρτυρήσει X; 

Ἀλλ᾽ εἰ σοφἰζονται τὰ ὀνάματα, εὐλάβειαν καλούντων οἱ 
φιλόσοφοι τὸν TOO νόμου φόβον, εὐλογον οὗσαν ἐκκλισιν. 
Ὀνοματομάχου τούτου οὐκ ἀπδ τρόπου ὃ Φασηλίτη ἐκάλει 


a. τιρὶ Hiller : τ; 4 L 


1. Π s'agit des stoïciens, pour qui la crainte est une passion dérai- 
sonnable, indigne du sage (v. ci-dessous, 3 ; Stoic. vel. {rag>»)., 175, 
631 ; Chrysivr1,jragm. mor., 411). Cette formule reparaît plusieurs 
fois chez Clément, Péd., I, xiu, 1 ; G.C.S. 1, p. 150; Strom., Il, 
jx. 40 ; IV, ni, 11 ; G.C.S. IL, p. 253). Contre les stoïciens, Clément 
justifie d'après l’Ecriture la crainte de Dieu (Cf. supra, n, 4). 

2. £>.,20, 13-1 fi. 

3. Les stoïciens appellent circonspection (εὐλίό:-.Ἠ) cette - abs- 
tention raisonnable» qu'Aristote (Il:;:. αἰτῶν 1250 b 12} rat- 
tachait À la τ.υφρ᾽τύ-,τ, (5/. νεῖ. {ragm., Ill, 175, 431 ; Cicéron, 
Tuse., IV, C, 13; Plutarque, Mor., 1037 fj. 
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Chapitre VII 


Justification de la crainte de Dieu. 


1. Ceux qui disent du mal de la crainte attaquent 32 


la loi. et s’ils attaquent la loi, il est assez évident qu'ils 
attaquent aussi Dieu qui a donné la loi. Car il faut bien 
qu'il y ait ces trois choses par rapport à l’objet en ques- 
tion ; celui qui gouverne, son gouvernement, ce qui est 
gouverné. 2. En tout cas, si l'on supprimait par hypo- 
thèse la loi, il s’ensuivrait bien nécessairement que tout 
homme qui se laisse conduire par le désir, négligerait, en 
s'abandonnant au plaisir, ce qui est bien, mépriserait ce 
qui est divin, vivrait à la fois dans l’impiété et l'injustice 
parce qu'ilse serait écarté sans crainte des voies de la vérité. 

3. — Oui, disent-ils, la crainte est une abstention dé- 
raisonnable et une passion. — Que dis-tu ? Et comment 
pourrais-tu encore maintenir cette définition, quand le 
commandement m'a été donné par le Logos ? Le com- 
mandement défend et, pour leur formation, il suspend lu 
crainte sur la tête de ceux qui sont susceptibles ainsi d'être 
avertis. 4. La crainte n’est donc pas déraisonnable, elle 
est en vérité conforme au Logos ; comment ne le serait-elle 
pas quand elle exhorte à « ne point tuer, à ne point com- 
mettre d’adultère, à ne point voler, à ne point porter de 
faux témoignage » 2 ? 

Mais s’ils veulent sophistiquer avec les noms, que les 
philosophes appellent circonspection la crainte de la loi, 
puisqu'elle est une abstention fondée en raison}! 1. Dis- 
putcurs de mots ! Critolaos de Phasélis n'avait, pas tort 


de les appeler ainsi. Voilà maintenant qu’à ceux qui nous 


Dans le langage biblique et chrétien, Γζὐλ«δξ!« est la crainte 
de Dieu (Héb., 5, 7 ; 12, 28. Polyc., 6. 3]. 
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Κριτόλαο . ᾿Αστεία μὲν ουν ἠδη καὶ καλλίστη πέφηνε TOi 
ἐγκαλοῦσιν uiv ἡ εντολἠ δνόματο εναλλαγἠ νοηθεἰσα. Ἡ 
οὖν εὐλάβεια λογική δείκνυται, του βλάπτοντο ἐκκλιοι ουσα, 
ἐξ ἡ ἡ μετάνοια τών προημαρτημένων φύεται. < Ἀρχή γὰρ 
σοφία «φόβο κυρίου, σύνεσι δὲ ἀγαθὴ πάσι Toi ποιοῦσιν 
αὐτὴν. D Τήν σοφἰα λέγει ποίησιν, ἡ ἐστι φόβο ϐθεοΟ ὅδο- 
ποιὼν ει σοφίαν. Et δὲ ὁ νόμο «φόβου ἐμποιητικὸ . ἀρχὴ 
σοφἰα γνῶσι νόμου, καὶ οὐκ ἐστιν ἁνευ νόμου σοφὸ “Ασο- 
φοι τοίνυν οἱ -παραιτούμενοι τὸν νόμον, ὦ Επεται ἀθεου 
αὐτοὺ λογἰξεοθαι. Παιδεία δὲ ἀρχὴ σοφία. « Σοφίαν δὲ 
καὶ παιδείαν ασεβεἰ ἐξουθενήσουσιν ο, λέγει ἡ γραφή. 

Τίνα δὲ τὰ φοβερὰ ὁ νόμο καταγγέλλει, Οεασώµεθα. Et 
μὲν τὰ μεταξὺ αρετὴ καὶ κακία, οἷον πενίαν καὶ νόσον 
καὶ ἀδοξίαν καὶ δυσγένειαν καὶ ὅσα παραπλήσια, ταΟτα μὲν 
καὶ οἱ κατὰ πόλιν νόμοι προτείνοντε επαινούνται, καὶ τοὶ 
ëk Περιπάτου τρία γένη τών αγαθών εἰσηγουμένοι καὶ τὰ 
τούτων ἐναντία λογιξομένοι εἰναι κακὰ ἁρμόνιο ἠδε ἡ 
δόξα: ἡμιν δὲ ὃ δοθεἰ νόμο τὰ τώ ὃντι KAKA ἀποφεύγειν 
προστάττει, μοιχείαν, ἀσέλγειαν, παιδεραστίαν, ἀγνοιαν, αδι- 
κίαν, νόσον ψυχἠ , θάνατον, οὗ τὸν διαλύοντα ψυχήν ἀπὸ 
σώματο , ἀλλὰ τὸν διαλύοντα ψυχήν ἀπὸ ἀληθεία : οειναἰ γὰρ 
καὶ φοβεραί τώ ὃντι κακίαι αυται καὶ αἱ ἀπδ τούτων ἐνέργειαι: 
X οὐ μήν ἀδίκω > ἐκτείνεσθαι « δίκτυα πτερωτοῖ » λέγουσιν 
ο' χρησμοί οἱ θειοι, κ αὐτοὶ γὰρ α᾽μάτων μετέχοντε Όησαυ- 
ρίξουσιν ἑαυτοὶ κακά: » πὠ ουν ἰτι οὐκ ἀγαθδ ὃ νόμο 
πρὀ τινων αιρέσεων λέγεται ἐπιβοωμένων τὸν Λπόστολον 
λἐγοντα e διὰ γὰρ νόμου γνώσι αμαρτία ὰ; Ip οὐ φαμεν: 


1. Pyop.,1, 7 ; Ps.,110,10. 

2. Ῥτορ., 1, 17. 

3. Aristote JElit. jVre., 1, 8, 1098 Ὁ 12) distingue les biens exté- 
rieurs, les biens du corps, les biens de )'Amc. Cf. Strom., IV, xxvi, 
166;,G.C.S. II, p. 322. 

4. Proc., 1, 17-18 (LXX). 

5. Rotn., 3, 20. Au dire d'OnicÈNU, In Rom. Co/nm., ΠΠ. G ; 


P. G., 14, 941, Marcion utilisait ce texte pour condamner la 
Loi. 
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blâmaient, le commandement apparaît agréable et très 
beau, dès lors qu’ils se le représentent sous un autre nom. 
2. On montre alors que In circonspection est raisonnable, 
puisque celui qui faisait le mal s’en abstient, d’où naît le 
repentir des fautes précédentes. « Car la crainte du Sei- 
gneur est principe de sagesse, et une bonne intelligence 
pour tous ceux qui la pratiquent » x. Il parle de la pra- 
tique de la sagesse, qui consiste dans la crainte de Dieu 
menant à la sagesse. 3. Or si la loi engendre la crainte, 
le principe de la sagesse est la connaissance de la loi, et 
il ny a pas de sage sans la loi. Ils manquent donc de 
sagesse, ceux qui cherchent à écarter la loi, et par consé- 
quent ils sont à considérer comme athées. 4. La disci- 
pline est principe de sagesse ; mais u les impies, dit l’Écri- 
ture, mépriseront la sagesse et la discipline »2. 

1. Examinons les choses effrayantes que la loi nous 
annonce. Si ce qui est intermédiaire entre la vertu et le 
vice, comme la pauvreté, la maladie, une réputation 
obscure et une basse naissance, et toutes situations sem- 
blables, si tout cela les lois de la cité le mettent en avant 
avec éloge, les Pcripatéticiens alors, qui enseignent trois 
espèces de biens et considèrent leurs contraires comme 
des maux, se trouvent d'accord avec cette opinion 3; 
2. mais pour nous, la loi qui nous a été donnée nous 
prescrit d’éviter les véritables maux, l’adultère, l’impudi- 
cité, la pédérastie, l’ignorance, l'injustice, la maladie de 
l’âme, la mort, non pas celle qui sépare l’âme du corps, 
mais celle qui sépare l’âme de la vérité ; voilà les vrais 
défauts, redoutables et effrayants, comme sont aussi leurs 
effets ; 3. «il ne faut pas tendre injustement», disent les 
oracles divins, « des filets devant la gent ailée », « car, par- 
tageant ces crimes, on s'amasse pour soi-même des trésors 
de maux»4 4. Comment donc encore la loi n'’csl-elle 
pas dite bonne par certains hérétiques qui invoquent 
cette parole de l’Apôtre : «C’est la loi qui a donné la 


connaissance du péché ὁ 6 ? Α ceux-là nous affirmons : la 
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ὃ νόμο οὐκ ἐποῖησεν, ἀλλ" εδειξεν τὴν ἁμαρτίαν: προστἀξα 
γὰρ ἃ ποιητέον ἠλεγξε τὰ uñ ποιητέα. Ἀγαδοῦ δὲ τὸ μὲν 
σωτήριον ἐκδιδάξαι, T δὲ δηλητήριου ἐπιδείξαι, καὶ τώ μὲν 
χρῆσθαι συμβουλεῦσαι, τδ δὲ ἁποφυγείν κελεῦσαι. 

Αὐτίκα ὃ Απόστολο , ὃν OÙ συνιασι, γνώσιν εἴπεν αμαρτία 
διὰ νόμου πεφανερώσβαι, οὐχὶ ὑπόστασιν ε᾿ληφέναι. Iw δ 
οὐκ αγαθὀ ὃ παιδεύωυ νόμο , « ὃ παιδαγωγὀ ει Χριστόν » 
δοθεί , ἵνα ñ ἐπιστρέψωμεν διὰ φόβου παιδευτικὀ κατευδυ- 
νόμενοι mp τὴν διὰ Χριστοῦ τελείωσιν: n Οὐ βούλομαι », 
φησίν, « τὸν Οάνατον TOÙ αμαρτωλοὺ © τὴν μετάνοιαν 
abToO ». Μετάνοιαν δὲ ἐντολή moei κωλυτικἠὴ μὲν τὼν uñ 
ποιητέων, ἐπαγγελτικὴ δὲ τών εὑεργεσιὼν. Θάνατον, οἶμαι, 
τὴν ἀγνοιαν λέγει: καὶ «ὃ εγγὺ κυρίου πλήρη μαστίγων: » ὁ 
συυεγγίζων δηλονότι τὴ γνώσει κινδύνων, φόβων, ἁνιών, θλἰ- 
ψεων διὰ τὸν πόθον τὴ αλήθεια Απολαύὺει- « viò γὰρ merma- 
δευμένο σοφὀ Απέβη, καὶ διεσώθη Απὸ καύματο vid νοή- 
μων, viò δὲ νοήμων δέξεται ἐντολὰ ». Καὶ Βαρνάβα ὃ 
απὀστολο u οὐαί οἱ συνετοὶ παρ' ἑαυτοί καὶ ενώπιον αὐτῶν 
επιστήμονε » προστἀξα ἐπήγαγεν: α πνευματικοὶ γενώμεδα, 
ναὸ τέλειο τώ θεώ. Ep’ "όσον ἐστίυ ἐφ᾽ ἡμίν, μελετώμεν τὸν 
φόβον του βεοΟ καὶ φυλάσσειν ἀγωνιζώμεθα τὰ ἑντολὰ qav- 
TOO, ἵνα ἐν Toi δικαιώμασιν αὑτοο εὐφραυθώμεν ». "Ὅθεν 
+ Αρχή σοφία φόβο δεοῦ p δείω λέλεκται. 


1. Idée stoïcienne (cf. Pédag., 1, u, ὃ; vin, 65; 6.0.5. I, p. 95, 
128; Strom., I, xxv, 166; S.C. p. 164) que Clément combine ici 
avec S. Pau) (J?om,, 5, 13 : 7, 7) pour montrer qno lu Loi n’eSl pas 
la cause du péché. 

2. Gai., 3, 24. 

3. Ez., 33,11 ; ci. 18, 23 et 32, souvent cités par Clément ; v. P- 
ex. infra XV, 68. 

4. Ci. Judith, 8, 27. Clément interprète ce texte dans le sens de 
son idéal r. gnostiquO » ; celui qui s'approche de la gnose (le texte 
porte : du Seigneur !) doit s'attendre à des souffrances de tout 
genre, * à cause de son désir do la vérité ». Cf. supra. n, 4. 

5. Prov., 10, 4 sq. (LXXJ. Clément entend ici, d'après les LXX, 
le feu comme symbole du châtiment. 

6. le., 5, 21.* 


nés. ER ou ρὲ 
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loi n’a pas fait, mais elle a montré le péché ; car ayant, 
prescrit ce qu’il fallait faire, elle a réprouvé ce qu’il ne 
fallait pas faire 1. 5. Or il appartient à ce qui est bon 
d'enseigner ce qui est salutaire, et de montrer ce qui est 
pernicieux, de conseiller la pratique de l’un et d'inviter 
à fuir l’autre. 

I. Ainsi l’Apôtre, qu'ils ne comprennent pas, dit que 
la connaissance du péché a été mise en évidence par la 
loi, mais que ce n’est pas de la loi que le péché tient son 
existence. 2. Et comment la loi ne serait-elle pas bonne, 
dans son rôle d’éducatrice, elle qui a été donnée comme 
«le pédagogue qui conduit au Christ » !, afin que, droitc- 
ment formés par la crainte, nous nous dirigions vers la 


perfection qui sc réalise par le Christ. 3. «Je ne veux 
pas, dit I Ecriture, la mort du pécheur, mais son repen- 
tir » °. Le commandement crée le repentir, en interdisant 


ce qu’il ne faut pas faire, et en prescrivant les bonnes 
actions. 4. C’est l'ignorance, je suppose, qu’il appelle 
mort ; et. «celui qui est près du Seigneur est couvert de 
coups de fouet » * : c'est évidemment celui qui s'approche 
de la gnose, car il jouit, ἢ cause de son désir de la vérité, 
d< s dangers, des craintes, des afflictions, des accablements ; 
«en effet, un fils bien élevé est devenu sage, un fils pru- 
dent a échappé au feu, et un fils prudent accueillera les 
commandements » 5. 5. ΕΙ l’apôtre Barnahé, ayant cité 
d’abord ce texte : « Malheur à ceux qui sont intelligents à 
leurs propres yeux et. qui sc croient pourvus de science b :, 
ajouta : « Devenons spirituels, un temple parfait pour 
Dieu. Autant qu'il est en nous, exerçons-nous à la crainte 
de Dieu et luttons pour garder ses commandements, afin 
de trouver la joie dans scs justifications b D'où la parole 
divine : « La crainte de Dieu est principe de sagesse b 8. 


7. Xp. de Barn., 4, 11 ; cf. h., 33, 8. 
8. Proc-, 1, 7. 
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VI 


᾿Ενταύθα oi ἁμφί τον Βασιλείδην τούτο εξηγούμενοιτο ρητὀν 


αὐτόν φασιν "Αρχοντα ἐπακούσαντα TV φὰσιν TOO διακονου- 
μένου πνεύματο ἐκπλαγήυαι TW τε ἁκούσματι καὶ TP θεάματι 
παρ᾽ ἐλπίδα εὐηγγελισμένου, καὶ τὴν εκπληξιν αὐτοῦ φόβον 
κληθήναι αρχἠν γενόμενον σοφία φυλοκρινητικἠ τε καὶ δια- 


κριτικἠ καὶ τελεστικὴ καὶ ἀποκαταστατικὴ - οὐ γὰρ μόνον | 
τὸν κόσμου, ἀλλα καὶ τὴν εκλογἠν Οιακρίυα ὃ επὶ πὰσι προ-. 
πέμπει. “Ἔοικε δὲ καὶ Οὐαλεντίυο ἐν τινι ἐπιστολή τοιαυτὰ 
τινα ἐν νὼ λαδὠν αὗται γράφειν Toi λέξεσι: « Καὶ ὡσπερεί 
φόβο ET εκείνου τοὺ πλάσματο ὑπήρξε τοι ἀγγέλοι , ὀτε | 
μείζονα ἐφθέγξατο τὴ πλάσεω διὰ τὸν ἁοράτω ἐν αὐτὸ 
σπέρμα δεδωκότα τὴ ἀνωθεν οὐσία καὶ παρρησιαζόµενον: 
οὕτω καὶ ἐν ταῖ γευεαι τών κοσμικών ανθρώπων φόβοι τὰ | 
έργα τῶν ανθρώπων τοι πσιοῦσιν ἐγένετο, οἷον ἀνδριάντε 
καὶ εικὀνε καὶ πάνθ᾽ ὃ χεἰρε ἀνύουσιν ει ὀνομα θεοῦ: εἴ 
yàp ονομα ᾿Ανθρώπου πλασθεὶ Ἀδάμ φόβον παρέσχεν προὀν- | 
το ᾿Ανθρώπου, ὦ δή αὐτοῦ ἐν αὐτῶ καθεστώτο , καὶ KATE- 
πλάγησαν καὶ ταχὺ τὸ έργου ἠφάνισαν. »1 


1. Cf. Extraits de Théodole, 16; S- C., p. 88-89 ; cl infra, 38, 1. 
Pour Basilide, ('Archonte, chef des mauvais anges et dieu des Juifs 
(Cf. Ikènék, Adv. Haer., I, 26, 6), assistant au baptême de Jésus, 
aurait été frappé de stupeur en voyant la colombe et en entendant 
la voix céleste, et Cette crainte aurait donné naissance à Fcon Sophia 
(x sagesse»}, selon une exégèse fantaisiste de Pro»., 1, 7. 

2. Sur cc passage do Valentin, qui n’est pas sans rapport avec 
l'exégèse de Basilide, voir F. M. Sagna an, La gnose valentinienne, 
Paris, 1967, p. 121-122; et cf. le fragment d'Héradéon cité pari 
Origène (Joli. Comm., XIII, 50, p. 278-279 Pr.), Sa GNar d, op. cil, 
p. A89. Selon ce mythe, les anges du démiurge auraient créé Phommcl 
à leur insu, une semence spirituelle aurait été déposée dans l’homme: 
quand ils s’en aperçurent, les anges furent saisis d'effroi, part" 


CHAPITRE Vili 30,1-4 62 


Chapitre VIII 


Même sujet, à propos des opinions de Basilide 
et de Valentin. 


1. C’est ici que les sectateurs de Basilide, expliquant 36 
ce texte de l'Ecriture, disent que ΓΑτοβοπίε lui-même, 
ayant entendu parler l'Esprit dans son rôle de ministre *, 
fut stupéfait d'être évangélisé par audition et vision à la 
fois, au delà de toute espérance ; que sa stupeur fut appe- 
lée Crainte, et que celle-ci est devenue le principe d’une 
Sagesse qui distingue les hommes en catégories, les per- 
fectionne et les rétablit dans l’état originel ; car ce n’est 
pas seulement le monde mais c’est aussi l'élite que le 
maître suprême émet par sélection. 2. C'est aussi, 
semble-t-il, après avoir conçu ces mêmes pensées que 
Valentin, dans une lettre, écrit expressément ceci : «Comme 
si les anges s'étaient mis à craindre cette créature, lors- 
qu'elle fit entendre des paroles dépassant sa condition 
créée, grâce à celui qui avait mis en elle invisiblement 
une semence de l'essence d’en haut, et qui parlait libre- 
ment ; 3. de même, au temps des générations d'hommes 
cosmiques, les œuvres humaines devinrent, pour ceux 
qui créaient les hommes, des objets de crainte, par exemple 
les statues et les images, et tout ce que des mains accom- 
plissent au nom de Dieu ; 4. ainsi Adam, formé au nom 
de l'Homme, inspira la crainte de l’Ilomme préexistant, 
en tant que ce dernier résidait en lui ; ils furent donc frap- 
pés de terreur et firent rapidement disparaître leur 
œuvre 22. 


qu'ils voyaient en lui le représentant de l’homme archétypique, 
«l’homme préexistant» (cf. G. Quispel, La conception de l'homme 
dans la gnose Valentinienne, Eranos-Jahrbuch, XV, 1947, p. 266-268). 


37.1 


38.1 


63 ΣΤΡΩΜΑΤΕΥΣ B 


M1 δ᾽ οὐση ἀρχή , ὦ δειχθήσεται ὕστερον, τερετίσματα H 


καὶ μινυρίσματα ἀναπλάσσοντε οἵδε OÙ ἀνδρε φανήσονται. 
Επειδή δὲ ἐκ νόµου καὶ προφητών προπαιδεύεοθαι διὰ κυρίου 
τώ Oso συμφέρειν εδοξεν, « ἀρχἠ σοφία φόβο » εἴρηται 
a κυρίου », mapa κυρίου διὰ Μωυσέω δοθεἰ Toi ἀπειθοῦσι I 
καὶ σκληροκαρδίοι : oO γὰρ οὐχ αἱρει λόγο , τιθασεὺει TOÙ- 
του φόβο. “Ὁ καὶ προϊδὼν ἁἀνωθεν ὃ παιδεύων λόγο ka- I 
τέρω τών τρόπων, ἐκκαθαίρων οἰκείω ει θεοσέβειαν, ἡρμο- 
σεν δργανον. "Ἔοτι μὲν οὖν ἡ μὲν εκπληξι φόβο ἐκ φαντα- 
σία ασυνήθου ἡ ἐπὶ ἀπροσδοκήτω φαντασία, οἷον αγγελία , 


φόβο δὲ ὦ «ἐπὶ”» γεγονότι ἡ ὃντι[ή']Ἰθαυμασιότη * ὑπερ- 


βάλλουσα. Οὐ συνορώσι τοίνυν εμπαθἠ ποιήσαντε δι ἐκπλή- ΑΙ 
ἕεω τον μέγιστον καὶ mp αυτών ανυμνούμενου θεὸν καὶ πρὸ ». 


ye TÅ ἐκπλήξεω ἐν ἄγνοια γενόμενον. Εἰ δὴ άγνοια πρὀκα- I 


τήρξε τὴ ἐκπλήξεω , εἰ δ' ἡ 2κπληξι καὶ ὁ φόβο ἀρχὴ J! 


σοφία "φόβο τοῦ θεοί) k γεγένηται, κινδυνεύει τὴ τε σοφἰα 4 

TOO θεοθ καὶ τὴ κοσμοποιία ἀπάση , αλλὰ καὶ τὴ ἁποκα- 

ταστάσεω αυτή τὴ εκλογή ἀγνοια προκατἀρχειν αἰτιώδη . «5 
Πότερον ουν τών καλών ἡ φαύλων ἡ ἀγνοια ; AAA? gi μὲν 


8. Θχντασίχ, o'ov ἀγγίλίχ», ço'So; 31 ὦ «ΠΧ!» γἰγ. ἡ ὃντ- [η] Οχυ- 
uxo. scripsi : φαντασίζ, 1 και &yy., φο'.ο; 3:ὦ γιγ ηοντιη 0. L I 
Sliililin (G. G. >.) φα:/τεσ:ζ, TÉ</Av > καὶ '.-«1λία φΧο. < T:> pi 
ὠ yv. η qyr. ñ] 0. Schwartz, wot ζχ: ày'iAiG Stiühlin 1 
(B. K. V.) 

b. [povo τοῦ 0io5] Mayor B| 


1. Contre le dualisme gnostique, la foi chrétienne ailirtno abso- « 
luinoDt l'unité du principe divin, créateur et sauveur. Et c’est le 
même Logos pédagogue qui forme les hommes tantôt parla raison, 
tantôt par la crainte. Clément n’a pas développé expressément le 
sujet qu’il annonce ici ; v. pourtant S/rom., V, xtv, 81, 115, 133;', 
G.C.S. IT, p. 385, 404, 416. où il cite des philosophes et des poète» 1 
qui enseignent un unique principe du monde. 

2. Ῥτο:-., I, 7 et Pa.. 110, 10. 

3. Définition empruntée aux stoïciens (Chkvsippe, St. νεῖ. (r. 
411) et à Aristote /Top., IV, 5, 126 b 17). 

4. Ce thème de rapocalaslase, a restauration a de toutes choses à 
la fui des temps, est familier À tous les systèmes gnostiques (cf. v. 
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1. Mais puiqu'il n’y a qu'un seul principe », ainsi qu'on 
le montrera plus tard, il apparaîtra clairement que ces 
auteurs n’ont produit que des balbutiements et des ga- 
zouillis. 2. Quand il eut paru bon à Dieu de faire, par 
l'intermédiaire du Seigneur, de la loi et des prophètes une 
propédeutique, on a dit que « la crainte du Seigneur était 
principe de sagesse 2, puisque cette crainte était, par 
l'intermédiaire de Moïse, un don du Seigneur aux indo- 
ciles et aux endurcis de cœur ; car ceux que la raison ne 
saisit pas, la crainte les apprivoise. 3. Prévoyant cela 
dès le début, le Logos éducateur a, de ces deux manières, 
harmonisé son instrument, le préparant par une purifica- 
tion appropriée à la vraie piété. litre frappé de stu- 
peur, c’est craindre à la suite d’une représentation inha- 
bituelle ou à propos d’une représentation inattendue, 
par exemple celle qu’apporte un message, et craindre, 
c'est s'étonner de façon excessive à propos de quelque 
chose qui s’est produit ou qui existe 5. Ils ne com- 
prennent donc pas qu’ils ont soumis aux passions, en lui 
prêtant cette stupeur, le très grand Dieu qu’ils célèbrent 
eux-mêmes, et qu'ils lui attribuent, avant ccttc stupeur, 
l'ignorance. 6. Or si l'ignorance a précédé la stupeur, 
et si celle-ci comme la crainte a été le principe de la 
sagesse, il y a chance pour que l'ignorance ait précédé 
comme principe et comme cause la sagesse de Dieu et la 
création tout entière, et en outre l’apocatastase de l'élite 
elle-même : 

1. Mais celte ignorance est-elle celle de choses bonnes 
ou celle de choses mauvaises ? Si c’est l'ignorance de 
choses bonnes, pourquoi la stupeur y met-elle un terme ? 


g. F. M. Sagnard, La gnose Valentinienne, p. 362. 432, 492, etc.). 
ll s'agit ici plus spécialement du retour et du o repos ο de lu élite », 
c'est-à-dire des gnostiques qui ont bénéficié d’un choix privilégié. 
Cf. Simm., III, ix, 3; G.C.S. IL p. 225. Plus tard, avec Origine 
et Grégoire do Nysso, le terme d'apocatastase. prendra un sons 
théologique précis. 
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TÔU καλών, Ti -παύεται ἐκπλήξει; Καὶ παρέλκει ὃ διάκονο 
αὐτοί καὶ τὸ κήρυγμα καὶ τδ βάπτισμα. El δὲ τών φαύλων, 
πώ των καλλίστων αἰτιον TÖ κακὀν: Et uñ γὰρ προὐπήρχεν 
άγνοια, οὐκ αν ὃ διάκονο καιήλθεν, οὐδ᾽ ἀν ἐκπληξι εἷλε 
τὸν “Αρχοντα, w αὐτοΊ λέγουσιν, οὐδ᾽ αν αρχήν σοφία ἐκ 
τοῦ φόβου ἐλαβεν εἰ TV φυλοκρίνησιυ τὴ τε ἐκλογὴ TWV 
τε κοσμικών. ΕΙ δὲ ὃ φόβο τοὺ -προόντο ᾿Ανθρώπου ἐπιβού- 
λου τοὺ αφετέρου πλάσματο πεποίηκε τοὺ αγγέλου , ὦ 
ἐνιδρυμένου τώ δημιουργήματι ἀοράτου TOÙ OMÉPUATO τὴ 
ἀνωθεν οὐσία, ἡ ὑπολήψει κενή παρεζήλωσαν, ὅπερ ἀπίθα- 
νον, ἀγγέλου δημιουργία ἡ ἐπιστεύβησαν οἴου τέκνου τινδ 
αὐθέντα γενέσθαι, ἀγνοιαν πασαν κατεγνωσμένου - ἡ mTpo- 
γνώσει ἐνεχόμενοι κεκἰνηνται, ἀλλ᾽ οὐκ ἄν ἐπεβούλευσαν δεῖ 
ου ἐπεχείρησαν, Ὁ προέγνωσαν, οὐδ' ἀν κατεπλάγησαν τὸ έργου 
TÖ αὐτῶν ἐκ προγνώσεω TÖ ἀνωθεν σπέρμα νευοηκότε : ἡ 
TÖ τελευταίου γυώσει πεποιθότε ἐτόλμησαν, ὃ καὶ αὐτδ ἁδύ- 
vatov, μαθόντε TÖ διαφέρον <TOÙ >- τώ ἐν πληρώματι 
Ἀνθρώπω ἐπιβουλεύειν, ἐτι καὶ TI « κατ' εικόνα ο, ἐν ὦ καὶ 
τὸ ἀρχέτυπον καὶ, δὲ συν τὴ γνώσει τὴ λοιπἠ, ἀφθαρτου TA- 
ρειλήφεσαν. 

Τούτοι τε οὖν αὐτοὶ καὶ ἑτέροι τισί, μάλιστα δὲ Toi 
ἀπδ Μαρκίωνο ἐμβοδ οὐκ ἐπαίουσιν ἡ γραφή: « ὁ δὲ ἐμοβ 
ἀκούων ἀναπαήσεται ET ε)ρήνη πεποιθὠ . καὶ ησυχάσει 
ἀφόθω ἁπδ παντὸ κακοο. » Τϊτοῖΐῖνυν τὸν νόµου βούλονται; 


a. «τοῦ»- τῷ Nautin : τὸ” L Slühlin 
b. τώ Nauti» : τὺι 1. Sliihlin 


ο. à I,: τὸ StShlin (qui legit sine interponet. : κα: To οὖν... λοι- 
πἠ αφο.) 


1. Tout ceci so réfère aux mythes gnostiques (basilidicns et Valen- 
tiniens) que Clément a rapportés au $ 36 : les anges, ou l'archonte, 
puissances mauvaises et créatrices, effrayés par l'apparition sou- 
daine du Christ sur lequel est descendu l'Esprit (le «ministro»), 
et jaloux de la grandeur de l'Homme, qui a reçu la «semence» 
d'en haut (F. M. Sagnaud, op. cit., p. 137-138 ; G. Quispkl, art. 
cit., p. 268-269). On notera les allusions à la hiérarchie et à la 
liturgie gnostiques (le baptême). Cf. Clément d'Alkxandri 
Extraits de Thiodote, n. 76-86, ot p. 229-239. 
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Et ils n’ont pas besoin de ministre, ni de prédication ni 
de baptême. Si c’est l'ignorance de choses mauvaises, 
comment le mal est-il cause des œuvres les plus belles ? 
2. Car si l'ignorance n'avait pas précédé, le ministre ne 
serait pas descendu, εἰ la stupeur n'aurait pas, comme ils 
le disent, saisi ΓΑτοποπ]ς, cl. la crainte n'aurait pas été 
pour lui principe de sagesse pour distinguer ceux de l'élite 
parmi les cosmiques. 3. Mais si la crainte de l’Ilomme 
préexistant a rendu les anges hostiles à leur propre créa- 
ture, parce que cet ouvrage contenait invisible la semence 
de l'essence d’en haut, ou bien c’est par une vaine suppo- 
sition qu'ils ont été jaloux : cl précisément il est incroyable 
que des anges aient été condamnés à ignorer complète- 
ment une création dont ils avaient reçu mission d’être les 
auteurs, comme si c'était leur enfant ; 4. ou bien c’est 
une prescience qui les a possédés et mus : mais alors ils 
n'auraient pas insidieusement cherché ce moyen d'agir 
contre celle chose qu’ils connaissaient d’avance, et ils 
n'auraicnl pas été stupéfaits devant leur propre œuvre, 
ayant reconnu grâce à leur prescience la semence d’en 
haut; 5. ou bien, en dernier lieu, c’est une connaissance 
(la gnose) qui les a persuadés d’accomplir leur forfait — 
hypothèse qui est, à son tour, impossible, puisqu'ils 
auraient appris ce qu'il y a d’exorbitant à comploter 
contre l’Ilomme du Plérôme, et aussi contre l’homme qui 
est. « à l’image s, en qui on leur eût dit que réside l’IIlomme 
archétype et — en accord avec tout le reste de la gnose — 
immortel 

1. C’est donc à ces gens-là et à certains autres, mais 
surtout aux sectateurs de Marcion, que l'Ecriture cric, 
bien qu'ils n’écoulent pas : « Celui qui m'’écoute reposera 
en paix dans la confiance, et il jouira de la tranquillité 
sans craindre aucun mal» * 2. Que veulent-ils donc 
que soit la loi ? Mauvaise ? Non, ils ne le diront pas, 


2. 1, 33. 


Lus SrnoxATBS B. 
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Κακόν μὲν οὖν οὐ φήσουσι, δίκαιον δὲ, διαστέλλοντε τὸ Aya- 

3 θὸν τοθ δικαίου. Ὁ δὲ κύριο φοβεῖσθαι τὸ κακὀν προστάτ- 
των οὗ κακφ τὸ κακὸν ἁπαλλάττει, TW δὲ ἐναντίφ τὸ ἐναντίον 

4 καταλύει. Ἀγαθὺ δὲ κακὸν εναντίον, ὦ δίκαιον ἀδίκω. Εἰ 
τοίνυν κακών ATOXNV® ἀφοβίαν ειρηκεν ἦν ὃ TOO κυρίου φόβο 
ἐργάζεται, ἀγαθὸν ὃ φόβο , καὶ ὃ ἐκ TOO νόμου φόβο οὐ uò- 
νον δίκαιο, ἀλλα καὶ αγαθὀ κακίαν ἀναιρῶν φόβω δὲ ἁφο- 
βίαν εἰσάγων οὐ πάθει ἀπάθειαν, -παιδεία δὲ μετριοπάθειαν 

5 εµποιεἰ. Ἐπάν οὖν ἀκούσωμεν: « τίμα τὸν κύριον καὶ ἰσχύ- 
σει , πλὴν δὲ αὐτοθ μὴ φοβοῦ ἁλλον », TÒ φοβείσθαι ἁμαρτὰ- 
νειν, ἐπεσθαι δὲ ται ὑπὸ Θεοὐ δοθείσαι ἐντολαϊ τιμὴν 
εἶναι TOO Οεοῦ ἐκδεχόμεθα. 

40.1 Δέο δὲ ἐστι φόβο θείου. Ἀλλ᾽ εἰ καὶ πἁθο ὁ φόβο, ὠ 
βούλονται τινε [ἁτι φόβο ἐστί πὰάθο N οὐχ ὃ πα φόβο 
πάθο . ‘H γοῦν δεισιδαιμονία πἀθο , φόβο δαιμόνων οὖσα 

2 ἐκπαθών τε καὶ ἐμπαθών: ἐμπαλιν ουν ὁ TOO ἀπαθοο Θεοῦ 
φόβο ἀπαθή : φοβείται γὰρ τι οὐ τὸν θεόν, ἀλλα τὸ ἁποπε- 
osiv TOO θεοῦ: δ δὲ τοῦτο δεδιὼ τὸ τοὶ κακοὶ περιπεσεῖν 
φοβείται καὶ δέδιεν τὰ κακὰ: ὁ δεδιὼ δὲ τὸ πτώμα ἀφθαρτον 

3 ἑαυτὸν καὶ ἁπαθή εἶναι βούλεται. < Σοφὸ «φοβηθεἰ ἐξέκλι- 
vev απὸ κακοο, ὃ δὲ ἀφρων μίγνυται πεποιθώ », ἡ γραφἠ 
λέγει: QUOI τε < ἐν φόβω κυρίου ελπἰ ἰἱσχύο » φησὶν. 


a. ἀπο/ἠν Sliühlin : «py.tfr 1. ἀ-σλλαγην Poller 
b. [ὃτ: φοβοί ἐστι κἀβο ] oniill. rnihi vid. 


1. Ῥτορ., 7, 1. 

2. Cette réflexion permet à Clément de justifier aux yeux des 
stoïciens la «crainte de Dieu », et de leur montrer qu'elle n'est pas 
une «passion», mais qu'elle conduit ἃ l’incorruptibilité et à Γ «α: 
pathie ». 

3. Prou., 14, 16, 26 (LXX). 
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certes, mais qu’elle est juste, car ils distinguent le bon 
du juste. 3. Or le Seigneur, quand il prescrit de craindre 
le mal, ne nous fait pas échanger le mal avec le mal, mais 
il anéantit le contraire par son contraire. Et le mal est 
contraire au bien, comme le juste à l'injuste. 4. Par 
conséquent, s’il a dit qu’on est débarrassé des maux par 
cette absence de crainte qu’engendre la crainte du Sei- 
gneur, celte crainte est un bien, et la crainte qui vient 
de la loi n’est pas seulement juste : clic est aussi bonne 
parce qu’elle écarle la malice. En conduisant à l'absence 
de crainte par la crainte, ce n'est donc pas par une passion 
qu'il produit l’apalbie, mais c’est par une mesure éduca- 
tive qu'il provoque la maîtrise des passions. 5. Quand 
donc nous entendons l’Écriture nous dire : « Honore le 
Seigneur et tu seras fort, sauf lui ne crains personne * 
nous comprenons que c’est la crainte de pécher et la doci- 
lité aux commandements donnés par Dieu, qui constituent, 
l'honneur rendu à Dieu. 

1. Le mot « déos ὁ désigne la crainte du divin. Mais, 
même si la crainte est aussi une passion, comme certains 
le veulent, toute crainte n'est pas une passion. La supersti- 
tion, en tout cas, est une passion, puisqu'elle est la crainte 
des démons, eux-mêmes agités par leurs passions dans 
les sens les plus opposés. 2. Par contre la crainte du 
Dieu qui est sans passion, est exempte de passion ; car 
ce qu’on craint, ce n’csl pas Dieu, mais c’est d’être séparé 
de Dieu 4; et celui qui éprouve cette crainte, craint d’être 
victime de toute sorte de maux et redoute le mal ; celui 
qui redoute la chute veut pour soi l’incorruptibilité et 
l’apathie. 3. «Le sage, dit l’Écriture, a été gardé du 
mal par la crainte, et l’insensé se souille par présomption v; 
et encore : « C’est dans la crainte du Seigneur qu'est l’es- 


pérance de la force » 3. 


40 


6ῦ ΧΤΡύΜΑΤΕΓΣ H 


ΙΧ 


41,1 ᾿Ανἀάγει γοῦν ὃ τοιοΌτο φὀδο ἐττὶ τε τὴν μετάνοιαν επὶ 


τε τὴν ἐλπίδα. ᾿Ελπί δὲ προσδοκἰα ἀγαθών ἡ ἁπόντο ἀγαθοῦ 
εὐελπι . Ἀμέλει καὶ ἡ «εἰ μετάνοιαν" εὐ» εμπτωσίαι' Aau- 
βάνεται ει ελπἰδα, ἠν ἐπὶ τὴν αγἁάπην χειραγωγείν μεμαΟή- 
2 καμεν. Αγάπη δὲ οµόνοια ἀν εἴη τῶν κατὰ τὸν λὀγον καὶ 
τὸν βίον καὶ τὸν τρόπον ἡ συνελόντι φάναι κοινωνία βίου ἡ 
ἐκτένεια φιλία καὶ φιλοστοργία μετὰ λόγου δρθο0 περὶ 
χρήσιν ἑταίρων. Ὁ δὲ εταἰρο ετερο ἐγώ: ἡ καὶ ἁδελφού 
τοὺ TW αὐτω λόγω ἀναγεννηθέντα προσαγορεύομεν, 
3 Παράκειται δὲ τη ἀγάπη ἡ τε φιλοξενία, φιλοτεχνία τι 
4. οὗσα περὶ χρήσιν ξένων: ξένοι δὲ ὃν ξένα τὰ κοσµικἀ. Koo- 
μικοὺ γὰρ τοὺ εἰ γἠν ελπἰζοντα καὶ τὰ σαρκικὀ επιθυ- 
µία ἐξακούομεν: « uñ συσχηµατίζεσθε », φησὶν ὁ ἀπόστο- 
AO , « TW αἰώνι τούτω, άλλα μεταμορφοῦσθε τὴ ἀνακαινώσει 
TOO vod , ει τὸ δοκιμάζειν bu Ti τὸ θέλημα τοῦ Βεοῦ, TÒ 
5 ἀγαθὸν καὶ εὐάρεστον καὶ τέλειον.» ᾿Αναστρέφει τοίνυν ἡ 
φιλοξενία περὶ T ωφέλιμον Toi ξένοι , ξένοι δὲ οἱ ἐπίξενοι, 
ἐπίξενοι dé οἱ φίλοι, φίλοι δὲ οἱ ἀδελφοί. « φίλε κασίγνητε P 
G pnoiv “Όμηρο : "H τε φιλανθρωπία, δι᾽ ἠν καὶ ἡ φιλοστοργἰα, 
φιλικἠ χρήσι ἀνθρώπων ὑπάρχουσα, ἡ τε φιλοστοργία, φι- 


a. «Ες» μχτἀνο:αν» Slühlin <«? πἰσπνΣ Schwartz 
b. ebiu?nwoia Sylburg : ἐμτπωσία L 


1. Cf. Ps. Platon, Défin., 413 a. Définition empruntée ausi 
bien à Aristote (ΤΙ. jVic., 1. VIII et IX} qu'aux stoïciens (Ciint 
sjppe,/ragm. mor., 292, Arnim ; etc.). 

2. Kom., 12, 2. 

3. CL Iliade, 4. 155 ; 5, 539, rte. 
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Chapitre IX 


Que les vertus s’accompagnent les unes les autres, 
et qu'elles sont toutes reliées à la foi. 


1. Une telle crainte, en tout cas, conduit au repentir 41 
et à l'espérance. Or l'espérance, c’est une attente des 
biens, qui espère un bien absent. L'inclination < au 
repentir >, elle aussi, se ramène à l'espérance, dont nous 
avons appris qu’elle guide jusqu’à la charité. 2. Et la 
charité est sans aucun doute unanimité en tout ce qui 
concerne la raison, la vie et les mœurs, ou, pour le dire 
en un mot, une communauté de vie l, ou bien une persé- 
vérance de l’amitié et de l'affection, accompagnée d’une 
droite raison, dans le commerce de ces compagnons qu'on 
appelle «etairoi». «Etairos» veut dire : un autre moi; 
comme nous appelons frères ceux qui ont été régénérés 
par le même Logos. 

3. Toute proche de la charité est la pratique de lhos- 
pitalité, qui est un certain savoir-faire dans la façon de 
traiter les étrangers : or sont étrangers ceux à qui les 
biens de ce monde sont étrangers. 4. Car nous entendons 
par mondains, ceux qui mettent leur espérance dans les 
choses de la terre et les désirs charnels : « Ne vous confor- 
mez pas, dit l’Apôtrc, au siècle présent, mais transfor- 
mez-vous par le renouvellement de l'esprit, afin que vous 
éprouviez quelle est la volonté de Dieu, ce qui est bon, 
ce qui lui est agréable, ce qui est parfaits °’. 5. La pra- 
tique de l’hospitalité s'intéresse donc à tout ce qui est 
utile aux étrangers reçus comme hôtes ; or ceux qui 
reçoivent l'hospitalité sont des hôtes, et les amis sont des 
hôtes, et les frères sont des amis : « Frère amid, dit 
Homère 3. 6. L'amour des hommes, dont dépend l’affec- 
tion, étant une manière amicale de traiter les hommes, 
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λοτεχνία τι οὖσα περὶ στἐρξιν φίλων ἡ οικείων, συµπαρο- 
μαρτοθοσιν ἀγάπη. 

Et δ᾽ ὃ τώ ὄντι ἀνθρωπο ὁ ἐν ἡμῖν ἐστιν ὃ πνευματικὀ , 
φιλαδελφία ἡ φιλανθρωπία τοὶ τοῦ αὑτοῦο πνεύματο κεκοι- 
νωνηκόσιν στἐρξι δ᾽ αυ Tpnoi ἐστιν εὐνοία ἡ ἀγαπήσεω , 
ἀγάπησι δὲ ἀπόδεξι παντελἠ , καὶ T ἀγαπάᾶσδαι' ἀρέσκεσ- 
θαι τώ ἠθει b, ἀγόμενὸν τε καὶ ἁπαγόμενον: ἀγονται δὲ εἰ 
ταὐτότητα δι᾽ δμόνοιαν, επιστήμην οὗσαν κοινών ἀγαθών: καὶ 
γὰρ ἡ ομογνωμοσύνη συμφωνία γνωμών. Καὶ « ἡ αγάπη » φη- 
oiv « ἀνυπόκριτο ἐστω ἡμῖν, αὐτοὶ τε ἁποστυγούντε TÖ 
πονηρὀν γινώμεθα, κολλώμενοι TW ἀγαθώ τὴ φιλαδελφία TE » 
καὶ τὰ ἐξἠ w «εἰ δυνατόν, TÒ ἐξ ὑμῶν, μετὰ πάντων QV- 
θρώπων ειρηνεύοντε ». “Ἔπειτα o ρἠ νικὠ» λέγει κ ὑπὸ τοῦ 
κακοο, αλλά vika ἐν τῷ ἀγαθώ τὸ κακόν ο. Ἰουδαίοι τε ὃ 
αὐτδ ἀπόστολο μαρτυρεἰν ὅμολογει a ὁτι ζήλου Θεοῦ xov- 
σιν, ἀλλ᾽ οὐ κατ' ἐπίγνωσιν: ἀγνοοθυτε γὰρ τὴν τοῦ θεοῦ 
δικαιοσύνην, καὶ TV ιδίαν ζητοῦντε στήσαι, τὴ δικαιοσύνη 
TOO θεοὺ οὐχ ὑπετάγησαν: » οὐ γὰρ Tt βούλημα τοῦ νόμου 
εγνωσὰν τε καὶ ἐποίησαν, ἀλλ᾽ ὃ ὑπέλαβου αὐτοί, τούτο καὶ 
βούλεσθαι τὸν νόμον ὠήθησαν: οὐδ᾽ ὦ προφητεύοντι τῷ νόμω 
ἐπίστευσαν, λόγω δὲ φιλώ καὶ φόόω, ἀλλ᾽ οὐ διαθέσει καὶ 
πἰστει ἠκολούθησαν: « τέλο γὰρ νόµου Χριστὸ εἰ δικαιοσύ- 
νην », ὃ ὑπδ νόμου προφητευθεἰ , « παντἰ τώ πιστεύοντι ». 


η. ἀγαπῖοοαι I. : αγαπὰν Slâhlin 
b. TA «αντω»: ηθί.. àyou. Schwartz 


1, Cf. Ps. Platon. Difiti., 413 li. 

2. Rom.. 12, 9-18, 21. 

3. Rom.. 10, 2:3. 

4. Le sens de la Loi clail de «prophétiser» οἱ d’annoncer 
Christ (cf. Rom., 10, 4. cite ici). Les Juifs l’ont entendue exclut 
νεπιοπ] dans son sens littéral, sans intelligence de son sens spiritu 
{le sentiment intérieur de la foi ») ; aussi y cherchant. «leur propr 
justice», ils sc sont égarés. Celte exégèse rejoint, en l'adoucissant 
colle de Vitp. de Rarnché. Au Slrom.. VI, xv. 131 ; G.C.S. H 
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et ccttc affection elle-même, qui est une sorte de savoir- 
faire dans la tendresse qu’on a pour des amis ou des 
proches, accompagnent la charité. 

1. Si l’homme véritable qui est en nous est l’homme 
spirituel, l'amour des hommes est un amour fraternel 
pour tous ceux qui participent du même Esprit ; d'autre 
part la tendresse consiste à conserver de la bien\cillancc 
ou une affection cordiale pour quelqu'un ; or cctte dernière 
est. une acceptation totale et le fait d’être l’objet de cctte 
affection consiste à plaire par tout, son comportement |; 
2. et les hommes sont amenés à l'identité par la confor- 
mité des sentiments, qui est une science des biens com- 
muns ; la similitude de pensée, en effet, est une harmonie 
des jugements. 3. «Que notre charité, dit l’Écriturc, 
soit sans hypocrisie, et nous-mêmes, soyons remplis 
d'horreur pour le mal, nous attachant fortement au bien 
par l’arnour fraternel... ) et ce qui suit, jusqu'à : «s’il est 
possible, autant qu’il dépend de vous, soyez en paix avec 
tous les hommes». — «Ne sois pas vaincu, dit-elle ensuite, 
par le mal ; mais triomphe du mal par le bien >*. 4. Aux 
Juifs le même Apôtre reconnaît pouvoir rendre ce témoi- 
gnage « qu'ils ont du zcle pour Dieu, mais pas selon une 
connaissance parfaite : méconnaissant, en effet, la justice 
de Dieu, et cherchant à établir leur propre justice, ils ne 
sc sont pas soumis à la justice de Dieu > 5. Car ils 
n’ont pas connu ni exécuté la volonté de la loi, mais cc 
qu'ils ont imaginé eux-mêmes, ils se sont figuré que 
c'était cela que voulait la loi ; et ils n’ont pas cru à la loi 
en tant qu'elle prophétisait, mais ils ont obéi à la parole 
toute nue 4 et à la crainte, et non pas au sentiment inté- 
rieur et à la foi ; « c’est qu’en effet la fin de la loi, c’est le 
Christ, pour la justification de tout homme qui croit », le 
Christ qui a été prophétisé par la loi. 


p. 498, Clément opposera de mémo o la lecture toute nue » à l'inter- 
prétation « gnostique » de l’Écriturc. 
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"00εν εἴρηται ToùtTor παρὰ Μωυσέω - «ἐγὼ -παραξηλώσω 
ὑμΑ ἐπ᾽ οὐκ ἐθνει, ἐπ᾽ ἐθνει Ασυνέτω παροργιὠ ὑμδ », τώ 
εἰ ὑπακοήν δηλονότι εὐτρεπεὶ γενομένω. Καὶ διὰ Ἠσαΐου 
« εὐρέθην » λέγει « Toi εμὲ un ξητοΌσιν, ¿ugavi ἐγενόμην 
τοὶ ἐμὲ μὴ ἐπερωτώσι », -πρὸ τὴ TOO κυρίου -παρουσία δη- 
λαδἠ, μεθ᾽’ nv καὶ To Ισραήλ ἐκείνα τὰ προφητευθέντα 
οἰκείω λέγεται vOv < ἐξεπέτασα τὰ χεὶρὰ μου ὅλην τήν 
ἡμέραν ἐπὶ λαὸν Απειθούντα καὶ Αντιλέγοντα. » Ὀρδ Tv 
αιτίαν τὴ ἐξ ἐθνὼν κλήσεω σαφὼ -np TOO προφήτου 
Απείθειαν τοῦ λαοί) καὶ Αντιλογίαν εἰρημένην ; Εἶθ᾽ ἡ ἀγαοό- 
τη καὶ ἐπὶ τούτοι δείκνυται TOO θεοΟ- φησί γὰρ ὃ Απόστο- 
Ao - « Αλλὰ τῷ αὐτῶν παραπτώματι ἡ σωτηρἰα τοὶ ἐθνεσιν 
εἰ τὸ παραζηλώσαι αὐτου 0 καὶ μετανοήσαι βουληθήναι. 

© Ποιμὴν δὲ απλὠ ἐπὶ τών κεκοιμημένων Oel τὴν λέξιν 
δικαίου οἰδέ τινα ἐν ἐθνεσι καὶ ἐν Ἰουδαίοι οὐ μόνον πρδ 
Th τοῦ κυρίου παρουσία , Αλλά καὶ πρὸ νόµου κατὰ τὴν TP 
θεὸν εὐαρέστησιν, w Ἀόελ. ὦ Νώε, ὦ εἴ τι ἑτερο õi- 
kaio . Φησί yo6v τοὺ Αποστόλου καὶ διδασκάλου TOÙ κηρύ- 
ἕαντα τὸ ὄνομα τοῦ vioO τοῦ Οεοῦ καὶ κοιμηθέντα τή δυνὰ- 
pet καὶ τὴ πίστει κηρΟξαι τοὶ προκεκοιμημένοι. Εἴτα 
ἐπιφέρει- i καὶ αυτοἰ ἑδωκαν αὗτοι τήν σφραγίδα τοὺ κηρύγ- 
µατο . Κατέβησαν ουν μετ᾽ αὐτῶν εἰ τὸ ὑδωρ καὶ πάλιν Ανέ- 
βησαν- Ἀλλ᾽ ουτοι ξώντε κατέβησαν καὶ πάλιν ξώντε 
Ανέβησαν- ἐκείνοι δὲ οι προκεκοιµημέυοι νεκροὶ κατέβησαν, 
ξώντε δὲ ανέβησαν- Διὰ τούτων ουν ἐζωοποιήθησαν καὶ 
ἐπέγνωσαν T ὄνομα TOO υἱοῦ ToO θεοῦ. Διὰ τοῦτο καὶ συνα- 
νέβησαν μετ᾽ αὐτῶν καὶ συνήρμοσαν εἰ τὴν οἰκοδομὴν τοῦ 
πύργου καὶ Αλατόμητοι συνωκοδομήθησαν- ἐν δικαιοσύνι 


1. Deui., 32, 21, cite d'après Bom., 10, 19. 
2. lu., 65, 1, 2, d’après Bom., 10, 20-21. 
3. Bom.. 11, 11. 
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1. C’est pourquoi il leur a été dit par Moïse :« J’exci- 
ferai votre jalousie pour ce qui n’est pas un peuple, je 
provoquerai votre colère contre un peuple sans intelli- 
gence » l, à savoir celui qui s’est montré tout prêt, à 
entendre. 2. Etil est dit par Isaïe : «αἱ etc trouvé par 
ceux qui ne me cherchaient pas, je me suis manifesté à 
ceux qui ne me demandaient pas » 3; il s’agit évidemment, 
du temps qui a précédé la venue du Seigneur, après 
laquelle Israël mérite maintenant d'entendre ces paroles 
prophétiques : « J’ai tendu mes mains tout le jour vers 
un peuple rebelle et. contredisant ». 3. Vois-tu comment 
le prophète explique l’appel de ceux qui viennent des 
Gentils ? Il dit clairement que c’est h cause de l'indocilité 
et de la contradiction du peuple. Ensuite sc montre aussi 
la bonté de Dieu à leur égard ; 4. l’Apôtre dit en effet : 
« Mais par leur chute le salut est arrivé aux Gentils de 
manière à provoquer la jalousie d’Israël » 3 et sa volonté 
de repentir. 

5. Le Pasteur, tout naturellement, quand il parle de 
ceux qui sont morts, sait qu’il y a des justes parmi les 
Gentils et parmi les Juifs, non seulement avant la venue 
du Seigneur, mais encore avant la loi, scion que l’on pou- 
vait plaire à Dieu, comme le firent Abel, Noé et les autres 
justes. 1. Il dit donc que les apôtres et les didascales, 
qui avaient prêché le. nom du Fils de Dieu et étaient morts, 
prêchèrent par sa puissance et par la foi en lui, à ceux qui 
les avaient précédés dans la mort. 2. ll ajoute ensuite : 
« Et ils leur donnèrent le sceau, objet de leur prédication. 
Ils descendirent donc avec eux dans l’eau et en remon- 
tèrent, mais ils y descendirent, vivants et en remontèrent 
vivants, tandis que ceux qui les avaient précédés au 
tombeau, descendirent, dans l’eau morts et en remontèrent 
vivants. 3. C’est donc par le ministère de ces hommes 
que les morts reçurent la vie et connurent le nom du Fils 
de Dieu. Voilà pourquoi, après être montés en leur com- 
pagnie. ils s’adaptèrent à la construction de la tour et 
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«γὰρ»: ἐκοιμήθησαν καὶ ἐν μεγάλη ἀγνεία, μόνην δὲ τὴν 
σφραγίδα -ναύτην οὐκ εσχον. * « Ὅταν γὰρ έθνη τὰ μἠ νόμον 
εχοντα φύσει τὰ TOO νόμου ποιῶσιν, ουτοι νόμον μὴ ÉXOVTE 
εαυτοὺ εἰσι νόμο η κατὰ τὸν Απόστολον. 

Ὁ μὲν οὖν ἀντακολουθοῦσιν ἀλλήλαι αἱ ἀρεταί, Ti χρὴ 
λέγειν, ἐπιδεδειγμένου ἠδη ὦ πἰστι μὲν ἐπὶ μετανοία ἐλπίδι 
τε, εὐλάθεια δὲ ἐπὶ πίστει, καὶ ἡ ἐν τούτοι επιμονἠ τε καὶ 
ἀσκησι ἁμα μαθήσει συµπεραιοΟται ει ἀγάπην, ἡ δὲ τὴ 
γνώσει τελειοῦται; Ἐκείνο δὲ ἐξ Ανάγκη παρασημειωτέον 
ὦ μόνον τδ θεῖον σοφὸν εἰναι φύσει νοεισθαι χρή' διδ καὶ ἡ 
σοφία δύναμι θεού ἡ διοάξασα τἠν αλἠθειαν: κἀνταῦθά που 
εἰληπται ἡ τελείωσι τὴ γνώσεω . Φιλεί δὲ καὶ Ayana τὴν 
Αλήθειαν ὁ φιλόσοφο , ἐκ TOO θεράπων εἶναι γνήσιο δι αγἁ- 
πην ἠδη φίλο νομισθεἰ . 

Ταύτη δὲ ἀρχή T Οαυμάσαι τὰ πράγματα, w Πλάτων ἐν 
Θεαιτήτω λέγει, καὶ Ματβία ἐν ται Παραδόσεσι παραινῶν 
« θαύμασον τὰ παρόντα », βαθμὸν τοῦτον πρῶτον τὴ ἐπὲ- 
κείνα γνώσεω ὑποτιθέμενο : ἡ κἀν τώ καθ᾽ Εδραίου εὐαγ- 
γελίω « ὃ Οαυμάσα βασιλεύσει » γέγραπται « καὶ ὁ βασιλεύ- 
σα ἀναπαήσεται». ᾿Αδύνατον οὖν τὸν ἁμαθή. δστ᾽ αν μένη 
ἀμαθἠ , φιλοσοφεῖν δέ], τὸν γε μὴ ἐννοιαν σοφία εἰληφότα, 


1. Hermas, Pasteur, Sim. ΙΧ, 16, 5-7 (trad. Lelong, légèrement 
modifiée). Le a sceau » est le baptême (v. supra p. 41, n. 2) ; sur la 
prédication «aux esprits en prison», ci. | Pierre, 4, 19, et Bo 
Rbicke, The disobedient spirits and Christian baptism, Lund, 1948. 

2. Rom., 2, 14. 

3. Ci-dessus, vi, 27, 1-2 : ix, 41. Introd., p. 20. 

4. L'oliort (χοκησ:) et l'étude (vàä&nou) sont les conditions 
nécessaires du progrès, moral aussi bien qu'intellectuel. Cf. ΡΙα- 
ton, Prot., 323 d. Κδρ. VII 53G b; Si. νεῖ. fr., 225 (Strom., I, 
VI, 34), 278. CL encore ci-dessous, et Strom., VI, xji, 96. Sur les 
rapports entre la charité et la gnose, voir Introd., p. 21 ; Foi et 
Gnose, p. 123-124. 

5. Théctèle 155 d. 

6. Les Traditions de Matthias sont un apocryphe gnostique connu 
par Hippolyte (Philos., ΝΠ, 20), et cité plusieurs fois par Clément 
(Strom., III, iv, 26 : texte de saveur nettement encratite ; IV, vi, 
35; VII xm, 82; XVII, 108, qui signale que les gnostiques prô- 
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purent entrer, comme eux, dans la bâtisse, sans avoir 
besoin d'’êire taillés : ils s’étaient endormis dans la justice 
et dans une grande pureté, il ne leur avait manqué que 
ce sceau » x 4. «Car lorsque des Gentils, qui n’ont pas 
la loi, accomplissent, naturellement les prescriptions de la 
loi, ils sont, sans avoir de loi, une loi pour eux-mêmes » *, 
ainsi que le dit lApôtre. 


1. Qu'ainsi les vertus s’accompagnent les unes les 45 


autres, est-il besoin de le dire, quand on a déjà montré 3 
(pic la foi s'exerce à propos du repentir et de l'espérance, 
la circonspection à propos de la foi, et que leur pratique 
persévérante, à toutes, jointe à l'effort et à l'étude 
aboutit à la charité, et que celle-ci trouve sa perfection 
dans la gnose ? 2. Mais on doit faire cette remarque 
bien nécessaire, qu'il faut se représenter le seul divin 
comme possédant naturellement la sagesse ; c'est pour- 
quoi aussi la sagesse est cette puissance de Dieu qui nous 
a enseigné la vérité ; et c’est bien là qu'est réalisée la 
perfection de la gnose. 3. Or le philosophe aime et 
chérit la vérité, ayant obtenu, après avoir été serviteur, 
d'être désormais considéré, à cause de la charité, comme 
un ami authentique. 

4. Le commencement de la gnose, c’est d'admirer les 
êtres, comme dit Platon dans le Théétète :, et Matthias 
dans les Traditions & quand il invite à « admirer ce qui 
est présent », établissant ainsi le premier degré de la gnose 
à venir; 5. comme il est. écrit dans VEvangile selon les 
Hébreux 7 : « Celui qui aura admiré, régnera et celui qui 
aura régné, se reposera » G. Il est donc impossible que 
l’ignorant, tant qu'il reste ignorant, soit philosophe, du 


tendent se rattacher à des traditions venues de Matthias). Il a 
été retrouve récemment parmi les textes gnostiques coptes décou- 
verts en Hniite-tëgyptc (J. Dobessi:et Togo Mina, Vigiliae Chris- 
tianae, 3, 1949, p. 134). 

7. Evangile scion les Hébreux, fr. 16. Handmann, Texte u. Uniera. 
5, 3. p. 94. 
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φιλοσοφία οὐση δρἐξεω τοῦ ὄντω ὃντο καὶ τών εἰ τοῦτο 
συντεινόντων μαθημάτων. Κάν TÖ ττοιεἰν καλὠ ἡ τισιυ ἐξησ- 
κημέυον, ἀλλὰ τὸ ἐτιίστασθαι, © χρηστέον καὶ -ποιητέον, καὶ 
συνεκτιονητέον, καθδ καὶ ὅμοιοΟταί τι θεώ, θεφ λέγω TP 
σωτἠὴρι, θερατχεύων τὸν τών ὅδλων θεδυ διὰ τοῦ ἀρχιερέω 
λόγου, δι᾽ ου καθοραται τὰ κατ’ αλήθειαν καλά καὶ δίκαια. 
Εὐσέδεια * « " στι τιρὰξι ἐπομένη καὶ ἁκόλουθο Θεώ. 


a. * * lacunam unius lin. suppon. Slahlin 
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moins celui qui n’a pas conçu une idée de la sagesse, la 
philosophie étant, le désir de Vôtre véritable et des con- 
naissances qui tendent vers lui. 7. Quoique certains se 
soient bien exercés à agir, il faut encore y ajouter des 
efforts pour savoir comment user des choses et comment 
agir, de même aussi qu’on devient semblable à Dieu, je 
veux dire au Dieu Sauveur, en rendant un culte au Dieu 
‘le l’univers par l'intermédiaire du Logos grand prêtre, 
qui nous permet de voir ce qui est véritablement beau 
et juste. La vraie piété * * * * est une action qui suit 


les traces de Dieu. 
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Τριών τοίνυν τούτων ἀντέχεται ὃ ἠμεδαπδ «φιλόσοφο, 
ππρώτον μὲν τὴ θεωρία , δεύτερον δὲ τὴ τών εντολών ἐπι- 
τελέσεω , τρίτον ἀνδρών ἀγαθών κατασκευή : ἆ δἠ συνελθόντα 
τὸν γνωστικὸν ἐπιτελεὶ. “O τι © αν ἐνδέη τούτων, χωλεύει 


2 τὰ τὴ γυώσεω . "Οθεν θείω ἡ γραφἠ φησι: « καὶ εἴπεν Kù- 


pio mp Μωυσήν λέγων: λάλησον Toi vioi ᾿ἸἹσραήλ καὶ 


3 ἐρεὶ προ αὐτοῦ : ἐγὼ κύριο ὁ θεὸ ὑμών' κατὰ -«τὰΣ 


επιτηδεύματα yh Αἰγύπτου, ἐν ἡ κατωκήσατε tv αὐτή, οὐ 
ποιἠσετε: καὶ κατὰ τὰ ἐπιτηδεύματα γἠ Χαναάν, εἰ ἠν ἐγὼ 


4 εἰσάγω bua ἐκεῖ, οὐ ποιήσετε: καὶ τοὶ νομίμοι αὐτών οὐ 


ππορεύσεσοςε: τὰ κρἰματὰ µου ποιήσετε καὶ τὰ προστἀγματὰ 
μου φυλάξεσθε, πορεύεσθαι ἐν αὗτοι - eyw κύριο ὃ θεό 


5 ὑμών. Καὶ φυλάξεσθε πάντα τὰ προστὰγματὰ µου, καὶ TOI- 


47,1 


σετε αὐτά. Ὁ ποιήσα αὐτὰ άνθρωπο ζήσεται ἐν αὗτοι : ἐγὼ 
κύριο ὃ Bed ὑμῶν. » 

EiT οὖν κόσμου καὶ απάτη cite παθὼν καὶ κακιών σύμδο- 
λον Αίγυπτο καὶ ἡ Χανανίτι γἠ, ὧν μὲν ἀφεκτέον, ὀποια δὲ 
ἐπιτηδευτέον ὦ θεία καὶ οὐ κοσμικά, ἐπιδείκνυσιν ἡμιν TÖ 


2 λὀγιου. "Οταν δὲ εἴπη « ὃ ποιήσα ἀνθρωπο ζήσεται èl] 


αὗτοι », τὴν τε Εβραίων αὐτῶν ἐπανόρθωσιν τὴν τε TWV 


1 
τ 


πέλα , ἡμῶν αὐτῶν, συνἀσκησἰν τε καὶ προκοπὴν ζωήν λέγει, μα 


3 αὐτῶν τε καὶ ἡμών. « Οἱ γὰρ νεκροὶ τοὶ παραπτώμασν- } 
4 συζωοποιοΟνται Χριστώ » διὰ τὴ ἡμετέρα διαθήκη . Πολ-λΛ 


1. Cf. Sirom., ΥΠ, 1,4; G.G.S. III, p. 5; Foi et Gnose, p. 

2. Lév., 18, 1-5, interprété d'après l’nu.oN, De congr. erudit. 
g>., 8G. 

3. Léo., 18, 5 (Gai., 3,12). 
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Chapitre X 


La « philosophie » chrétienne. 


1. Notre philosophe s'attache donc à ces trois choses 1: 
d'abord à la contemplation, en second lien à l’accomplis- 
sèment des commandements, troisièmement à la forma- 
tion d'hommes vertueux ; ces trois choses réunies réa- 
lisent le gnostique. Que l'une d'elles manque, quelle qu'elle 
soit, c'est une gnose boiteuse. 2. D'où cette parole, 
vraiment inspirée par Dieu, dans l’Écriturc : « Le Seigneur 
dit à Moïse ces mots : Parle aux fils d’Israël et tu leur 
diras : C’est moi le Seigneur, votre Dieu 2; 3. vous ne 
suivrez point, dans vos actions, les manières de faire de 
la terre d'Égypte, où vous avez habité : et vous ne suivrez 
pas les manières de faire de la terre de Chanaan, où je 
vais vous introduire ; 4. et vous ne vivrez pas selon 
leurs coutumes ; vous exécuterez mes décisions et vous 
garderez mes prescriptions, pour y conformer votre con- 
duite ; c’est moi le Seigneur, votre Dieu. 5. Et vous 
garderez toutes mes prescriptions, et vous les accompli- 
rez. L'homme qui les aura accomplies vivra par elles. 
C'est moi le Seigneur votre Dieu ». 

1. Que l'Égypte et la terre de Chanaan soient le sym- 
bole du monde et de l’erreur, ou celui des passions et des 
vices, ce passage nous montre qu'il faut s’écarter d'elles 
et nous indique quel doit être noire genre de vie pour 
qu’il soit divin et non pas mondain. 2. Et lorsqu'il dit: 
« L'homme qui les aura accomplies, vivra par elles ὃ ?) 
il parle de l'amendement des Hébreux eux-mêmes et de 
celui de leurs voisins, c’est-à-dire de nous-mêmes, et il 
dit que cet amendement, avec l’ascétisme et le progrès, 
assurent notre vie à tous, à eux comme à nous. 3. «Car 
ceux qui sont morts par leurs péchés sont vivifiés avec le 


46 


47 


72 ΣΤΡΩΜΛΤΕΙΣ B 


λάκι δὲ ἐπαναλαμβάνουσα ἡ ypap τὸ < ἐγὼ κύριο ὁ θεό 
υμών » δυσωπεὶ μεν διατρεπτικώτατα, επεσθαι διδάσκουσα 
τώ τὰ ἐυτολὰ δεδωκδτι Bep, ὑπομιμνήσκει δὲ ἠρέμα ζητειν 
τὸν θεδν καὶ ὦ οἷόν τε γινώσκειν ἐπιχειρεὶν, TI ἂν εἴη 
θεωρία μεγίστη, ἡ ἐτχοιιτική, ἡ τὸ ὃντι ἐπιστήμη, ἡ ἁμε- 
τἀτιτωτο λόγω γινόµενη. Αβτη ἅν εἴη μόνη ἡ τὴ σοφία 
γν«σι , ἡ ουδέποτε χωρίζεται ἡ δικαιοπραγἰα. 
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Christ a | grâce à notre Alliance. 4. Reprenant souvent 
le texte : « C’est moi le Seigneur votre Dieu l'Écriture 
cherche à nous émouvoir de la façon la plus efficace, en 
nous apprenant à obéir au Dieu qui a donné les comman- 
dements, et elle nous fait doucement penser à nous mettre 
en quête de Dieu et à nous efforcer de le connaître le plus 
possible, ce qui est sans doute la plus haute contempla- 
tion, celle de l’époptic, la science véritable, celle qu'aucun 
raisonnement n’est plus capable d'’ébranler*. En cela 
seulement peut consister la connaissance (gnose) de la 
sagesse, qui n’est jamais séparée de la pratique de la 


justice. 
1. Eph., 2, 5. 
2. Cf. la note ci-dessus, $ 9, Clément combine ici des expres- 


sions bibliques I connaître Dieu », γινώσκειν), platonicienne» (con- 
templation, O'.pia), et le langage de» mystères (époptie). Cf. 
W. Vôlicer, op. cil, p. 311-312, 405. 


Les Stromatbs B. 8 


48 I 


49,1 


73 ΣΤΡὑΜΑΤΕΥΣ P 


XI 


Ἀλλ᾽ ἡ μὲν των οἰησισόφων, εἴτε αιρέσει εἶεν βάρβαροι 


εἴτε οἱ -παρ᾽ "Ελλησι φιλόσοφοι, « γνώσι puoioi } κατὰ τὸν I \ 


απὀστολον: πιστἠ δὲ ἡ γνωσι ἠτι αν εἴη επιστηµονικἠ 676- 
δειξι TOV κατὰ τἠν ἁληΟἡ φιλοσοφίαν παραδιδομένων. Pioa- 


; 


/ 


μεν δ᾽ αν αὐτήν λὀγον εἶναι τοι ἀμφισθητουμένοι ἐκ τών; -il 


ὁμολογουμένων ἐκπορίξοντα τὴν πίστιν. Πίστεω © ovon ::$ i 


διττή, τὴ μὲν επιστημονική, τὴ δὲ δοξαστικἠ , οὐθέν £ | 


κωλύει ἀπόδειξιν ὀνομάξειν διττὴν, τὴν μὲν ἐπιστημονικὴν, M 


τὴν δὲ δοξαστικήν, ἐπεὶ καὶ ἡ γνώσι καὶ ἡ πρόγνωσι διττὴ 
λέγεται, ἡ μὲν ἀπηκριθωμένην Αχούσα τὴν ἑαυτὴ φύσιν, ἡ δὲ 


ἅτε ἐκ θείων χορηγούμενη γραφῶν, τῶν Ιερών γραμμάτων καὶ 


9 
j: 
ελλιπή. Kai µή τι ἡ παρ᾽ ἡμιν ἁπόδειξι μόνη αν ein αληθή , X 
* 
* 


τὴ « θεοδιδάκτου ο σοφία κατὰ τὸν ἀπόστολον; Μάθησι 


γοῦν καὶ τδ πείθεσθαι Tai ἐντολαΐ . ὃ ἐστι πιστεύειν τώ θεφ. I | 


Καὶ ἡ πίστι δὐναμὶ τι τοὺ θεοῦ, Ισχὺ ουσα τὴ αλήθεια. 


Αὐτίκα φησίν- « εὰν ἔχητε πίστιν ὦ κόκκον σινάπεω , 1 | 


μεταστήσετε TÖ δρο : ν καὶ πάλιν: « κατὰ τὴν πἰστιν σου 
γενηθήτω σοι: » καὶ 3 μὲν θεραπεύεται προσλαθών τὴ πἰστειἰ. 
τήν ἴασιν, ο δὲ νεκρὸ ἀνίσταται διὰ τὴν TOO πιστεύσαντο 
ὅτι ἀναστήσεται ἰσχύν. *H δὲ δοξαστικἠ ἀπόδειξι ἀνθρωπικὴ 


TÈ ἐστι καὶ πρὸ τών Ῥητορικὠν γινόμενη επιχειρημάτων ἡ 


1. i Cor., 8, 1. Clement distinguo donc à côté de la fausse sagem<! 
des philosophes païens une gnose chrétienne, mais hétérodoxe» 
(" hérétiques barbares »). C’est en face des uns et des autres qu'il 
entend établir son idéal du vrai ο gnostique ». Il définit ici la gnose*, 


connue en que nous appellerions une < théologie » (Foi et gnow, 
p. 56-57, 60-62). 
2. Γ7ῆ»««., 4. 9. τι 


3. ΜαΠΗ., 17, 20. ΔΒ 
4. Malth., 9, 29 : et cf. encore Le, 18, 42 ; Jn, 11,44. 
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Chapitre XI 


De la certitude dans la foi. 


1. Si la gnose des gens qui se croient sages — Πέτέ- 
tiques barbares ou philosophes grecs —, est, selon l’Apôtre, 
une « gnose qui enfle Ρ 1, elle apparaît, au contraire, dis- 
posée à croire, cette gnose dont on peut dire qu'elle est 
une démonstration scientifique des vérités transmises par 
la vraie philosophie. Et nous pourrions affirmer d'elle, 
qu'elle est une démarche de la raison qui procure la foi 
en des vérités devant lesquelles on hésite, en partant de 
celles qui sont reconnues. 2. Si la foi est double, l’une 
scientifique et l’autre conjecturale, rien n'empêche de 
distinguer deux démonstrations, l'une scientifique, l’autre 
conjecturale — puisque l'on parle aussi et de gnose et de 
prégnose — la première possédant dans sa perfection sa 
propre nature, la seconde l'ayant incomplète. 3. Et 
n’csl-il pas probable que, seule, la démonstration que nous 
faisons soit vraie, puisqu'elle vient des saintes Ecritures, 
des saintes lettres et de la sagesse que l’Apôtre appelle 
«enseignée par Dieu » * ? 4. En tout cas, c’est aussi une 
façon de s’instruire que d’obéir aux commandements, 
ce qui est croire à Dieu. Et la foi est bien une puissance 
de Dieu, puisqu'elle est la force de la vérité. 

1. A ce sujet T Écriture dit : « Si vous avez la foi comme 
un grain de sénevé, vous transporterez la montagne 93; 
et encore : « Qu'il te soit fait selon ta foi ) *; et l’un est 
guéri, acquérant la guérison par sa foi, et le mort ressus- 
cite à cause de la force de celui qui a cru qu’il ressusci- 
terait. 2. La démonstration conjecturale est humaine 
et le fruit d’argumentations de rhétorique ou encore de 
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καὶ διαλεκτικὠν συλλογισμών. Ἡ γὰρ ἀνωτάτω ἁπόδειξι , hv 
ἠνιξάμεθα επιστηµονικήν, πἰστιν ἐντίθησι διὰ τὴ τών ypa- 
pov παραθἐσεώ τε και διοἰξεω ταϊ τών μανθάνειν δρεγο- 
μένων ψυχαῖ , TI ἀν Ein γνώσι . Et γὰρ τὰ παραλαμβανὀ- 
μενα πρὸ τὸ ζητούμενον ἀληθή λαμδάνεται, © αν Osia ὄντα 
καὶ προφητικἁ, δηλὀν που ὦ καὶ T συμπέρασμα tT ἐπιφερό- 
μενον αὗτοι ακολούθω GANOË ἐπενεχθήσεται- καὶ εἴη αν 
ὀρθώ uiv ἀπόδειξι ἡ γνώσι . 

Ἠνίκα γοῦν τὴ ουρανίου καὶ θεία τροφή TÖ µνηµόσυνου 
ἐν στἀάμνω χρυσὠ καθιεροθῦσθαι προσετάττετο, « T γόμορ B 
φησί < t δέκατου τῶν τριῶν μέτρων ἠν Ἐν ἡμιν γὰρ 
αὗτοι τρία μέτρα, τρία κριτήρια μηνύεται, αἴσθησι μὲν 
αισθητών, λεγομένων δὲ «καὶ»: δνομάτων καὶ ρημάτων ὃ 
λόγο , νοητὼν δὲ voO . Ὁ τοίνυν γνωστικὀ ἀφέξεται μὲν τὼν 
κατὰ λόγον καὶ τῶν κατὰ διάνοιαν καὶ τῶν κατὰ αἴσθησιν καὶ 
ενέργειαν αμαρτημάτων, ἀκηκοῳ ὅπω « ὁ ιδὼν mp επιθυ- 
μίαν ἐμοίχευσεν >, λαβὼν τε ἐν vw ὦ « μακάριοι οἱ καθαροὶ 
Th καρδία, ὅτι αὐτοί τὸν θεὸν δψονται κἀκεῖνο ἐπιστάμενο 
ότι « οὐ τὰ εισερχόμενα ει TÖ στόμα κοινοὶ τὸν άνθρωπον, 
ἀλλα τἀ ἐξερχόμενα διὰ τοὺ στόματο εκείνα κοινοὶ τὸν ἀν- 
θρωπον” ἐκ γὰρ τὴ καρδία εξἐρχονται διαλογισμοὶ ». ToO7’, 
οΤµαι, t κατὰ θεὀν αληθινόν καὶ δίκαιον μέτρου, w μετρεῖται 
τὰ μετρούμενα, ἡ τὸν ἀνθρωπον συνέχουσα δεκἁ , ἠν ἐπὶ 
κεφαλαίων τὰ προειρημένα τρία ἐδήλωσεν μέτρα. Εἴη δὲ ἂν 
σὠμά τε καὶ ψυχἠ αἱ τε πέντε αισθήσει καὶ τδ φωνητικὀν 
καὶ σπερματικὸν καὶ T διανοητικὀν ἡ πνευματικὸν ἡ ὅπω 
καὶ βούλει καλεἰν. 


Χρή δὲ ὦ éno εἰπεῖν τῶν ἄλλων πάντων ὑπεραναβαίνον- 


1. Cf. ci-doesus, $ 68, 2. 

2. Ex., 16, 30, interprété d'après Phii.on, De congr. érudit, gr., 
100. 

3. Matlh., 5. 28 ; 5, 8 ; 15,11-19. 
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syllogismes dialectiques. 3. Car la démonstration supé- 
rieure, celle que nous avons désignée par le mot scienti- 
fiquel, confère la foi en présentant les Ecritures et en les 
ouvrant aux âmes désireuses d'apprendre — tout ce en 
quoi consiste assurément la gnose. 4. Si, en effet, les 
arguments apportés à la solution d’un problème sont reçus 
comme vrais, tels que peuvent être des arguments qui 
s'appuient sur Dieu et les prophéties, il est assez évident 
que la conclusion qui leur est jointe, sera par suite égale- 
ment vraie ; et l’on n'aurait pas tort de dire que la gnose 
est une démonstration. 

1. Lorsqu'il était prescrit de consacrer en souvenir, 
dans un vase d’or, quelque chose de la nourriture céleste 
et divine, il est dit, dans le texte, que «le gomor est le 
dixième des trois mesures » 2. Ces trois mesures, en effet, 
désignent en nous-mêmes trois critères : la sensibilité qui 
juge des sensibles, la raison qui juge des paroles, noms et 
mots, et l'esprit qui juge des choses spirituelles. 2. Le 
gnostique s’abstiendra donc des fautes de la raison, de la 
pensée, de la sensation et de l’activité, ayant entendu dire 
comment « Celui qui regarde avec concupiscence, com- 
met l’adultère »’, gardant présent à l'esprit cette autre 
sentence : < Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce 
qu'eux-mêmes, ils verront Dieu », et sachant encore que : 
«Ce ne sont pas les choses qui entrent dans la bouche 
qui souillent l'homme, mais ce sont celles qui sortent par 
sa bouche, qui souillent l'homme ; car c’est du cœur que 
viennent les intentions. » 3. Voilà bien, je pense, la 
mesure véritable et juste selon Dieu, celle qui mesure 
tout ce qui est mesuré, la décade résumant l’homme, 
bref, celle que nous désignaient les trois mesures dont nous 
avons parlé. 4. Ce seraient donc le corps et l’âme, les 
cinq sens, la faculté de la parole, celle de la procréation, 
la faculté intellectuelle ou spirituelle, quel que soit le 
nom que tu veuilles lui donner. 

1. Oril faut, pour ainsi dire, dépasser tout le reste et, 
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τα ἐπὶ τὸν voOv Ἴστασθαι, ὥσπερ ἀμέλει κἀν τῷ KOOUW τὰ 
εννέα µοἰρα ὑπερπηδήσαντα , πρώτην μὲν την διὰ τών TEO- 
σάρων στοιχείων ἐν μιδ χώρα τιθεμένων διὰ τὴν ἴσην τροπήν, 
ὄπειτα δὲ τὰ ἑπτὰ τὰ πλανωμένα τὴν τε ἁπλανὴἠ ἐνάτην, 
ἐπὶ τὸν τέλειον ἀριθμὸν τὸν ὑπεράνω Twv εννέα, τὴν rôèj" 
δεκάτην μοίραν, ἐπὶ τὴν γνώσιν ἀφικνείσθαι τοῦ θεοί) συνε- 
λδντι φάναι μετὰ τὴν κτίσιν τὸν ποιητὴν ἐπιποθοῦντα . Διὰ 
τοῦτο αἱ δεκάται τοῦ τε οἴφι τῶν τε Ἱερείων τώ θεω προσε- 
κομίζοντο, καὶ ἡ τοὺ πάσχα εορτἠ ἀπδ δεκάτη ἤρχετο, TAV- 
TÖ πάθου καὶ παντὀ αἰσθητοῦ διάθασι οὖσα. Πέπηγεν οὖν 
τὴ πίστει ὃ γνωστικὀ , ὁ δὲ οἰησίσοφο ἑκὼν τὴ ἀληθεία 
οὐχ ἁπτεται ἁστάτοι καὶ ἀνιδρύτοι ὁὀρμαῖ κεχρημένο . 
Ἐικότω ovv γἐέγραπται- « ἐξήλθεν dé Κάιν ἀπδ προσώπου 
TOO θεοΟ καὶ ώκησεν ἐν yñ Naid κατέναντι Ἐδέμξ » ἑρμη- 
νεύεται δὲ ἡ μὲν Naið σάλο, ἡ δὲ Ἐδέμ τρυφή: πῖστι δὲ 
καὶ γνώσι καὶ ειρήνη ἡ τρυφἠ, ἡ ὃ παρακούσα εκβάλλεται, 
ο δὲ οἰησίσοφο τἠν ἀρχήν οὐδὲ ἐπαίειν βούλεται τών θείων 
ἐντολών, ἀλλ᾽ οἷον αὑτομαθή ἀφηνιάσα ει σάλον κυμαινὀ- 
μενον ἑκὼν μεθίσταται, εἰ τὰ θνητὰ τε καὶ γεννητὰ καταβαἰ- 
νων ἐκ τὴ TOO ἀγεννήτου γνώσεω , ἀλλοτε ἀλλοια δοξάζων. 
« Οἱ δὲ un ὑπάρχει κυθέρνησι . πίπτουσιν ὠσπερ φύλλα: » 
ὃ λογισμὀ καὶ τὸ ἠγεμονικδν ἁπταιστον μένον καὶ καθηγού- 
μενον τὴ ψυχή κυβερνήτη αὐτὴ εἴρηται: ὀντω γὰρ 
ἁτρέπτω MP TÖ ἀτρεπτον ἡ προσαγωγή. 

Οὐτω «Αβραάμ ἑστώ v απέναντι κυρίου καὶ ἐγγίσα 
εἴπεν- » καὶ τώ Μωυσει λέγεται « σὺ δὲ αὐιο0 στἠθι μετ' 


[81] Wendland Stâlilin δη I.owth 


1. Tout ceci d'après Pnii.ox, i., 102-106. Philon entend la Pâque, 
passage de l'ange de lahvch, du passage de la mer Rouge, et lin- 
terprète allégoriquement du dépassement p.'iixs-;) de tout le 
sensible {ci- De migr., 25). Par Clément, celte interprétation so 
transmettra à Orîgènc, S. Ambroise. S. Augustin (J. Daniélov, 
Sacramentum futuri, Paris, 1950, p. 182, n. 1). 

2. Gen., 4, 16 d’après Pnn.o.\, De post. Caini, 22. 
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remontant au delà, s'arrêter à l'esprit, tout comme, dans 
le monde aussi, sautant les neuf autres parties la pre- 
mière, celle qui est constituée parles quatre éléments placés 
dans un seul lieu à cause de leur égale évolution, puis les 
sept autres qui sont errantes et la neuvième qui est fixe 

on atteint le nombre parfait, celui qui est au delà des 
neuf premiers, c'est-à-dire la dixième partie, la connais- 
sance de Dieu, cl, pour tout dire en un mot. on désire, 
après la créature, parvenir au Créateur. 2. C'est pour- 
quoi le dixième de l’éphah et des victimes était offert à 
Dieu, et la fête de la Pâque commençait au dixième jour, 
qui marque le dépassement de toute passion et de tout 
objet sensible *. 3. Le gnostique est donc solidement 
établi dans la foi, tandis que celui qui se croit sage ne 
s'attache pas volontiers à la vérité, n’ayant que des élans 
incertains et capricieux. 4. Ce qui justifie la parole de 
l'Écriture : « Caïn sortit de devant la face de Dieu et 
habita dans la terre de Naïd, en face de l’Edcen a9; or 
Naïd veut dire agitation et Eden délices ; 5. ces délices, 
hors desquelles le désobéissant est rejeté, sont la foi, la 
gnose et la paix ; et celui qui se croit sage, commence 
par ne pas même vouloir entendre les commandements 
divins, mais, tel un homme rétif qui sait tout par lui- 
même, il s’en va, de son plein gré, sur une mer agitée et. 
enflée, descendant de la connaissance de l’Etre inengendré 
aux êtres mortels et engendrés, passant continuellement 
d’une opinion à une autre. G. « Ceux à qui manque une 
autorité qui les gouverne, tombent- comme des feuilles » 5 ; 
la réflexion et l'élément directeur de l’âme, qui dirige 
celle-ci sans faire de faux pas, sont appelés le pilote de 
l'âme : car c'est réellement par l'immuable que l’on est 
conduit vers l’immuable. 

1. Ainsi u Abraham sc tenait-il debout en face du Soi- 52 


gneur, puis, s'étant approché, il parla >; οἱ il est dit ἃ 


3. Prw., 11, 14. 
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ἐμοο ». ΟΙ δὲ ἀμφὶ τὸν Σίμωνα τή» 'Ἑστώτι,.δν σέδουσιν, ἐξο- 
µοιοοσθαι «τδν» τρόπον βούλονται. H πἰστι ουν ἡ τε γνώ- 
σι τὴ ἀληθεία αἰεὶ κατὰ τὰ αὐτὰ καὶ ωσαύτω 7χειν κατα- 
σκευάξουσι TV ἑλομένην αὐτὰ ψυχήν. Συγγενὲ δὲ τῷ pev- 
δει μετάδασι «καὶ»: εκτροπἠ καὶ ἀπόστασι . ὥσπερ τὼ 
γνωστικὀ ηρεµίἰα καὶ ἀνάπαυσι καὶ ειρήνη. Καθάπερ οὃν τὴν 
φιλοσοφίαν ὁ τύφο καὶ ἡ οιησι διαδέδληκεν, οὗτω καὶ τήν 
γνωσιν ἡ ψευδἠ γνώσι ἡ [τε] ὁμωυύμω καλουμένη, περὶ 
ἡ ὁ ἁπόστολο γράφων « D Τιμόθεε », φησίν, « τὴν παρα- 
θήκην φύλαξον, ἐκτρεπόμευο τὰ βεδήλου κενοψωνία καὶ 
αντιθέσει τὴ ψευδωνύμου γνώσεω , ἠντιυε ἐπαγγελλόμενοι 
περὶ τὴν πίστιν ἠστόχησαν 4. Ὑπδ ταύτη ελεγχόμενοι τὴ 

φωνἠ οἱ ἀπδ των αιρέσεων τὰ mp Τιμόθεου ἀθετοῦσιν 
ἐπιστολὰ . Φέρε οὖν εἰ ὃ κύριο « αλήθεια » καὶ κ σοφἰα καὶ 
οὐναμι θεού », ὡσπερ οὃν ἐστι, δειχθείη 'ὁτι τώ ὃντι γνωστικὀ 

ο τοῦτου ἐγνωκὼὠ καὶ τὸν πατέρα τὸν αὐτοὺ δι᾽ αὐτοῦ: 
συναἰσδεται γὰρ TOO λέγοντο : e χείλη δικαίων ἐπίσταται 


ὑψηλὰ ». 


CHAPITRE XI 52,2-7 76 
Moïse : « Pour toi, tiens-toi ici avec moi»». 2. Et les 
sectateurs de Simon 3 veulent conformer leur façon de 
vivre à celui qu'ils honorent sous le nom de l’Être Stable. 
3. La foi et la connaissance (gnose) de la vérité éta- 
blissent donc l’âme qui les a obtenues, dans des disposi- 
tions toujours constantes et pareilles. 4. De même 
nature que l'erreur sont le changement, la déviation et la 
défection, tout comme sont naturellement liées à la gnose 
la tranquillité, le repos et la paix. 5. Aussi l’orgueil et 
la présomption ont-ils calomnié la philosophie, de la même 
manière que la gnose a été calomniée par la fausse gnose, 
qui porte le même nom qu'elle, et dont parle FApôtre 
quand il écrit : « Timothée, garde le dépôt, évitant les 
discourt- vains et profanes, et les oppositions de cette fausse 
gnose, dont font profession quelques-uns qui ont ainsi 
erré dans la foi >. 6. Parce que cette parole les accuse, 


les hérétiques rejettent les Éptires à Timolhéo. T Eh 
bien ! si le Seigneur est. « vérité, sagesse et puissance de 
Dieu » * - et il l’est en vérité — puissions-nous montrer 
qu'un vrai gnostique est celui qui connaît ce Seigneur et 
par lui son Père ; car il entend aussi cette parole : « Les 
lèvres des justes connaissent des vérités sublimes ο 5. 


1. C'en., 18, 22; Dent., 5, 31, cités d'après l'-ulon, De post. Cain!, 
27. 

2. Une secte gnostique prétendait se rattacher à Simon le Ma- 
gicien (.4c/., 8, 9-24), qui pent, passer pour un représentant de la 
gnose préchrélionne. Hippolyte (Philos., VI, 12) confirme le rensei- 
gnement donné ici par Clément. 

3. I Tim., G, 20. 

4. I Cor., 1, 24. 

5. Pro»., 10. 21. 


53.1 


54.1 
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Th δὲ πἰστεω καθάπερ τοῦ χρόνου διττῶν δυτών εὗροι- 
μεν αν διττὰ ἀρετὰ συνοικούσα ἀμφω. ToO γὰρ χρόνου TW 
μὲν παρωχηκὀτι ἡ μνήμη, τώ δὲ μέλλουτι ελπὶ ἐστι: πισ- 
τεὐομὲν δὲ τὰ παρωχηκότα γεγονέναι καὶ τὰ μέλλοντα ἐσεσ- 
θαι: ἀγαπώμὲν τε αυ, οὐτω ἐχειν τὰ παρωχηκότα πίστει 
πεπεισμένοι, τὰ μέλλοντα ἑλιιίδι ἀπεκδεχόμενοι. Διὰ πάντων 
γὰρ ἡ αγάπη τώ γνωστικὀ) πεφοίτηκεν ενα Βεδυ ειδότι: f καὶ 
Ιδού, πάντα ὅσα δεδηµιούργηκε λίαν καλὰ » ο]δέν τε καὶ θαυ- 
μάζει' θεοσέδεια δὲ προστίθησι « μήκο βίου » καὶ « φόβο 
κυρίου προστίθησιν ἡμέρα >. Ὁ οὐυ αἱ ἡμέραι μόριον βίου 
TOO κατ᾽ ἐπανάβασιυ, οὕτω καὶ ὁ φόβο τὴ ἀγάπη ἀρχή κατὰ 
παραὐξησινπἰστι γινόμενο , εἶτα ἀγάπη- ἀλλ᾽ οὐχώ «φοβού- 
μαι t Βηρίον καὶ μισώ διττοΟ τυγχάυοντο τοῦ φόβου). w 
δέ καὶ τδυ πατέρα δέδια, δυ φοδοθµαι ἁμα καὶ αγαπώ: πάλιν, 
φοβούμενο μὴ κολασθώ, ἐμαυτδυ αγαπώ, αἱρούμενο τδυ 
φόβου: ὀ«δέ» φοβούμενο προσκόψαι τω πατρὶ ἀγαπὸδ αὐ- 
τὸν. Μακάριο οὖν ο πιστὀ γίνεται, ἀγάπη καὶ φόβω κεκρα- 
μὲνο : πίστι δὲ Ισχὺ εἰ σωτηρίαν καὶ δύναμι ει ζωήν 
αἰώνιον. 

Πάλιν ἡ προφητεία πρὀγνωσί ἐστιυ, ἡ δὲ γνώσι προφη- 
teia νόησι . oiov γνῶσι των ἐκείυοι προεγυωσμένων ὑπὸ 


Gen., 1, 31. 

. Aw., 3, 16. 

. Pro»., ον 21: 

. CL Rom., 16. 

Le ide possède la connaissance des aons cachés 
l'Écnture {Foi et Gnose, p. 69-10; Vüiker. op. cil, p. 306; ο 
Barnabé, 6. 9: Her mas, Νῖν-, Il, 2, D. 


ο ος 
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Chapitre XII 


Double objet de la foi et de la gnose 
selon qu'elles envisagent le passé ou l'avenir. 
De la crainte et de l’amour dans le présent. 


1. Si la foi comme le temps se dédouble, nous pouvons 53 
trouver dans l'une et dans l’autre deux vertus. Dans la 
partie du temps qui est passée habite la mémoire, et 
dans celle qui est à venir l’espérance ; d’autre part, nous 
savons par la foi que le passé a existé et que l’avenir sera ; 
et. par ailleurs nous aimons, persuadés par la foi que le 
passé est de telle ou telle façon, et soutenus par l’espé- 
rance dans l’attente de l’avenir. 2. En effet partout, la 
charité accompagne le gnostique, car il connaît un Dieu 
unique : «ΕΙ voici, tout ce qu'il a créé est très beau >|; 
(le gnostique donc) connaît et il admire ; la piété procure 
«une longue vie *2, et « la crainte du Seigneur augmente 
le nombre des jours » 3. De même que les jours sont 
une portion de la vie qui progresse, de même la crainte 
est le commencement de la charité, puisqu'elle se déve- 
loppe d’abord en foi, puis en charité. 4. Pourtant la 
crainte est double : je crains une bête féroce et la Παῖς, 
tandis que je crains mon père et qu'avec cette crainte je 
l'aime ; par ailleurs, si je crains d’être châtié, je m'aime 
moi-même, optant pour la crainte ; tandis que celui qui 
craint d’offenser son père, aime son père. 5. Heureux 
donc celui qui devient croyant, par un mélange d'amour 
et de crainte : la foi est une force qui sauve | et une puis- 
sance qui mène à la vie éternelle. 

1. La prophétie, à son tour, est une prégnose, et la 54 
gnose est l'intelligence de la prophétie 4 — la gnose, par 
exemple, de cc que les prophètes ont connu d’avance 


55.1 
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TOO προφαίνοντο τὰ πάντα κυρίου. Ἡ τοίνυν γνώσι Twv 
προαγορευθέυτωυ τριττἠὴν ἐνδείκνυται τὴν ἐκβασιν, ἡ yeyo- 
νυῖαυ πάλαι ἡ ἐνεστηκυῖαυ ἠδη ἡ εσεσθαι μέλλουσαν. ΕΙΟ' at 
μὲν ακρὀότητε ὑποπεπτώκασι πίστει ἡ τελεσθέντων ἡ ἐλπιζο- 
μένων, πειδώὠ δὲ παρέχει ἡ ἐνεστηκυια ενέργεια mp τὴν 
βεβαίωσιν ἀμφοίν τοιν ἀκροιν. Εἰ γὰρ µια Oion τὴ προφη- 
τεἰα τὸ μὲν ἠδη τελείται, TÒ δὲ πεπλήρωται, πιστὸν ÉVTEOBEV 
καὶ τὸ ἐλπιζόμενον καὶ τὸ παρωχηκδ ἀληθὲ . Πρότερον γὰρ 
ἐνεστδ ñy, εἶτα ἡμὶν παρώχηκεν, ὦ εἰναι καὶ τὴν των 
παρωχηκότων πίστιν κατάληψιν παρωχηκότο , καὶ τὴν τῶν 
ἐσομένων ἐλπίδα κατάληψιν επομένου πρἀάγματο. Τά δὲ 
συγκαταθέσει où μόνου οἱ ἁπδ Πλάτωνο , ἀλλα καὶ οι ἀπδ 
τὴ Στοὰ ἐφ᾽ ἡμὶν εἶναι λέγουσιν. 

Πάσα οὖν δόξα καὶ κρἰσι καὶ ὑπόληψι καὶ μάθησι , οἱ 
ζώμεν καὶ σύυεσμεν αἰεὶ τω γένει τῶν ανθρώπων, συγκατἀάθε- 
oi ἐστιν: ἡ δ' οὐδέν ἀλλο ἡ πίστι εἴη ἀν, ἡ τε απιστία 
ἁπόστασι οὖσα TÅ πἰστεω , δυνατἠν δείκνυσι τὴν συγκατὰ- 
θεσἰν τε καὶ πἰστιν. ἀνυπαρξία γὰρ στέρησι οὐκ αν λεχθείη. 
Κάν τι τἀληθὲ σκοπἠ, εὑρήσει τὸν άνθρωπον φύσει διαβε- 
θλημένου μέν πρδ τὴν TOÙ ψεύδου συγκατάθεσιν, ἐχοντα δὲ 
ἁφορμὰ πρὸ πίστιν τἀληθοῦ . i. H τοίνυν συνέχουσα τὴν 
ἐκκλησίαν a, ὦ φησιν ὃ Ποιμήν, κ ἀρετὴ ἡ πἰστι ἐστὶ, δι’. 
ἡ σώζονται οἱ εκλεκτοἰ TOO θεοο- ἡ δὲ ἀνδριζομένη ἐγκρά-!] 
τεια. "Επεται δ' αὐταϊ ἁπλδτη . επιστήμη, ακακἰα, σεμνὸ- 
τη , ἀγάπη: Πασαι δὲ avta πἰστεώω εἰσι θυγατέρε 3. 

Καὶ πάλιν: « προηγείται μὲν πίστι, φόβο οἱ οἰκοδομεί, 
τελειοι δὲ ἡ ἀγάπη ». e Φοθητέον ουν τὸν κύριον », λέγει, C εἰ 
οικοδομήν, ἀλλ᾽ οὐ τὸν διάβολον εἰ καταστροφήν ». Ἔμπαλιν 
δέ: « τὰ μὲν έργα τοθ κυρίου, τουτέστι τὰ ἐντολὰ , ἀγαπη- 


1. CuiiYsippE, /ragni. phys., 992, Arnini. 

2. Hermas, PT». Ill, 8, cité approximativement. 

3. N'est pas textuellement dans Her mas, toc. ciL— Edifie n'est 
pas à prendre au sens moralisant du mot, il s’agit de la construction 
de l'édifice spirituel (cf. I Cor., 8, 1). 
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grâce au Seigneur qui manifeste tout d'avance. 2. La 
gnose des événements prédits révèle donc une triple 
étape : une étape passée depuis longtemps, une autre 
actuelle maintenant, une autre qui se produira. 3. De 
plus, les extrêmes relèvent du domaine de la foi, qu’il 
s'agisse des choses accomplies ou des choses espérées, et 
l'activité actuelle donne la conviction qui confirme les 
deux extrêmes. 4. En effet, si dans l’unité de la prophé- 
tie une partie se réalise maintenant et que l’autre soit 
déjà accomplie, ce qu’on espère est alors objet de foi, et 
le passé est vrai. 5. Car d’abord quelque chose était 
présent, qui ensuite est devenu passé, en sorte que la 
foi au passé en est aussi la compréhension, et que l’espé- 
rance de lavenir est la compréhension d'une chose à 
venir. Or pour les assentiments intellectuels, ce ne sont 
pas seulement les Platoniciens, mais aussi les Stoïciens 
qui disent qu’ils dépendent de nous 1. 


1. Toute opinion, tout jugement, toute conjecture, 55 


tout effort de comprendre, ces actes par lesquels nous 
vivons et sommes toujours de la race humaine, sont, 
assentiment. Mais celui-ci ne peut pas être autre chose 
que la foi, et l’incrédulité. étant le renoncement à la foi, 
montre que l’assentiment et la foi sont possibles ; car on 
ne saurait parler de privation de ce qui n’existe pas. 2. Et 
si l’on considère le vrai, on trouvera que l’homme répugne 
naturellement à donner son assentiment à l'erreur, mais 
qu'il a des dispositions à croire le vrai. 3. «La vertu 
qui maintient l’Église, dit le Pasteur, c’est la foi, laquelle 
sauve les élus de Dieu ; la vertu qui a une attitude virile, 
c'est la continence. Après elles viennent la simplicité, la 
science, l'innocence, la pudeur et la charité. Toutes ces 
vertus sont filles de la foi » 3. 

4. Et encore : « La foi marche en avant, la crainte 
édifie, la charité parfait tout, a3 « Il faut donc craindre 
le Seigneur, dit-il, pour édifier, mais non pas le diable, ce 


qui mène à la ruine». 5. El encore : «Il faut aimer et 
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TÉOV καὶ ποιητέον, τὰ δὲ έργα TOO διαβόλου φοδητέον καὶ οὐ 
Ποιητέον: ὁ μὲν γὰρ τοὺ Οεο0 φόβο παιδεύει καὶ εἰ ἀγάπη᾽ 
ἀποκαβίστησιν, ὁ δὲ τῶν TOO διαβόλου έργων µἰσο ἐχεισύνοι 
KOV ». 

ʻO δὲ αὐτδ καὶ τὴν μετάνοιαν « σύνεσιν D εἶναι φησ 
{ μεγάλην: μετανοώ:; γὰρ ἐφ᾽ ot ἐδρασεν οὐκέτι ποιεὶ ἡ λέγει 
βασανίξων δὲ ἐφ' oT ἠἡμαρτεν τὴν avtov ψυχήν ἀγαθοερ 
ygi». i “Apear τοίνυν αμαρτιών µετανοἰα διαφέρει, ἁμφω δὲ 
δεῖκνυσι τὰ ἐφ᾽ ἡμἰν ». 
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accomplir les œuvres du Seigneur, c’est-à-dire les com- 
mandements, mais craindre et ne pas accomplir les œuvres 
du diable ; car la crainte de Dieu forme à la charité et y 
rétablit, tandis que celle des œuvres du diable entraîne 
avec soi la haine al. 

6. Le meme auteur dit que le repentir témoigne « d’une 
grande sagacité : quand on se repent, en effet, de ce qu’on 
a commis, on ne le fait ni ne le dit plus, et en mortifiant 
son âme à propos de ses fautes, on fait le bien» «Τε 
pardon des fautes 1 diffère donc du repentir mais tous 
deux montrent ce qui est en notre pouvoir ». 


1. Cf. Mand., VU, 1-4. 

2. Cf. Mand., IV, 2, 2. 

3. Cf. Mand., IV, 3. Le «pardon des fautes» (ἀφίϊι ) est 
donné au baptême, le «repentir» (μετὰνοϊϊ) est la pénitence faite 
personnellement pour les fautes commises après le baptême (ci. 
infra Χν, ΤΟ, 3). 
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56.1 Τὸν ουν εἰληφότα τὴν Αφεσιν των αμαρτιών οὐκέτι Αμαρτὰ- 
νειν χρή. Eri γὰρ τὴ πρώτη καὶ μόνη μετάνοια τῶν Apap- 
τιὼν (αἅτη Αν εἴη τών προ'Οπαρξάυτωυ κατὰ τὸν ἐθυικὸν καὶ 
πρώτον βίον, τὸν εν Αγνοια λέγω) αὐτίκα Toi κληβε]ίσι πρὀ- 
κειται μετάνοια ἡ καθαἰρουσα τὸν τόπον τὴ ψυχἠ ἀπὸ τών 

2 πλημμελημάτων, ἵνα ἡ πίστι θεμελιωθἠ. » Καρδιογνώστη 
« δὲ ὧν ὁ κύριο καὶ τα μέλλοντα προγινώσκων τὸ τε εὐμετὰ- 
βολον τοῦ Ανθρώπου καὶ τὸ παλίμβολον καὶ πανούργου τοῦ 
διαβόλου Ανωθεν ἀρχήθεν προεἰίδεν, © ζηλώσα ermi τὴ ἀφέ- 
σει τών Αμαρτιών τὸν Ανθρωπον προστρἰψεταίὶ τινα αἰτια 
τὼν Αμαρτημάτων τοὶ δούλοι τοῦ θεοῦ, ppoviuw πονη- 
ρευόμενο , ὁπω δή καὶ αυτοἰ συνεκπέσοιεν αὐτώ. 

57.1 "Εδωκεν ουν Αλλην ἐτι TOi καν τὴ πίστει περιπἰπτουσὶ 
τινι πλημμελήματι πολυέλεο wv μετάνοιαν δευτέραν, ïv’ εἴ 
τι ἐκπειρασθείη μετὰ τἠν κλἠσιν, βιαοθεἰ δὲ καὶ κατασοφισ- 

2 θεῖ, μίαν ὅτι κ μετάνοιαν Αµετανόητου » λάθη. «Ἑκουσίω 
γὰρ ἁμαρτανόντων ἡμῶν μετὰ TÖ λαβειν τὴν ἐπίγνωσιν τὴ 
αλήθεια , οὐκέτι περὶ Αμαρτιὼν απολείπεται Ουσία, φοβερά 
δέ τι εκδοχἠ κρίσεω καίπυρδ ζήλο ἐσθίειν μέλλοντο τού 
ὑπεναντίου . » 


1. Toutle développement qui suit s’inspire de très près d’Hcrmas 
(Λἰα/ιά., IV, 3}, qui est le a lieu » classique sur la pénitence au u0 
siècle. Comme Hermas, Clément admet une «seconde pénitence» 
(57, 1) pour les péchés commis après le baptême ; mais, comme 
Hermas encore, il refuse que cette pénitence puisse être réitérée 
(Cf. Mand., IV, 3, 6). Ce n'est pas un véritable repentir que celui 
qui retombe sans cesse pour se repentir encore (59, 1). Pas plus 
qu'Hermas, Clément ne nous donne d'indications sur le caractère 
sacramentel et ecclésiastique de cette seconde pénitence (cf. en 
dernier lieu, B. Poschmann dans Handbuch der Dûgnxengeschichte, 
IV, 3, Freiburg, 1951, p. 33, et Vülkf.r. up, cil, p. 172, n. 1). 
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Chapitre XIII 


Repentir et responsabilité. 


L II faut donc que celui qui a reçu le pardon de scs 56 
fautes ne pèche plus x. Car, en plus de la première et 
unique pénitence des fautes —ils’agit assurément de ceux 
qui menaient auparavant une première vie païenne, je 
veux dire une vie plongée dans l'ignorance — en tout cas, 
à ceux qui ont été appelés est proposée une pénitence qui 
purifie de ses erreurs le lieu de leur âme, afin qu’y soit 
bien établie la foi. 2. Le Seigneur ayant la « connais- 
sance des cœurs Ja, et d'avance celle de l’avenir, a prévu 
depuis toujours et do loin les chutes trop faciles de 
l'homme et la fourberie astucieuse du diable ; il savait 
comment celui-ci, jaloux de l’homme à cause du pardon 
accordé à ses fautes, susciterait aux serviteurs de Dieu 
des occasions de péchés, par des calculs pleins de méchan- 
ceté, afin qu'eux aussi vinssent à partager sa chute. 

1. Dieu donc, dans sa grande miséricorde, a accordé 57 
à ceux qui, même en possession de la foi, tombent en 
quelque erreur, une seconde pénitence, afin que, si quel- 
qu'un, tenté après son élection, souffrait violence et illu- 
sion, il obtînt encore « une pénitence sans repentance 
2. « En effet, si nous péchons volontairement après avoir 
reçu la connaissance de la vérité, il ne reste plus de sacri- 
fice à offrir pour nos fautes, mais il n'y a qu’à attendre 
dans la crainte le jugement et le feu courroucé qui doit 


dévorer les rebelles » *. 


2. Ad. 15, 8. 
3. Cf. H Cor., T, 10. ; 
4. Héb., 10. 25 (trad. Osty, Iss Éptîtres, Parie, 1945). 
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Αἱ δὲ συνεχεἰ καὶ ἐπάλληλοι ἐπὶ TO ἁμαρτήμασι μετὰ- 
νοιαν οὐδὲν TOV καθάπαξ μὴ πεπιστευκότων διαφέρουσιν ἡ 
μόνῳ τώ συναἰσθεσθαι ὅτι ἁμαρτάνουσι: καὶ οὐκ οἶδ᾽ ὁπότερον 
αὐτοῖν χείρον, ἡ τὸ εἰδότα ἁμαρτάνειν ἡ μετανοήσαντα ἐφ᾽ 
oi ἠμαρτεν πλημμελεῖν αὐβι : τώ ἐλέγχεσθαι γὰρ εκατέρω- 
θεν ἡ αμαρτία φαίνεται, ἡ μὲν επἰ τώ πραχθήναι καταγινωσκο- 
μένη mp τοῦ εργάτου τὴ ἀνομία , ἡ δὲ T πραχθησόμενον 
προγινώσκοντο ὦ φαΌλον ἐπιχειρουντο . Καὶ ὃ μὲν θυμφ 
χαρίζεται ἴσω καὶ ἠοονή, οὐκ ἀγνοών τἰσι χαρίζεται. ὃ δὲ 
ἐφ᾽ of ἐχαρίσατο μετανοών, εἶτα παλιόδροµων αδθι εἰ ἠδο- 
VV, συνάπτει TW τὴν αρχἠν ἐκουσίω ἐξαμαρτάνοντι: ἐφ᾽ ὦ 
γὰρ τι μετενόησευ. αδθι τοῦτο ποιῶν, ου πρἀοσει κατεγνω- 
KW , TOOTO ἑκών ἐπιτελει. 

Ὁ μὲν οὖν ἑξ εθνών καὶ τὴ προδιότητο εκείνη ἐπὶ τὴν 
«πίστιν δρμἠσα ἁπαξ ἐτυχεν ἀφέσεω ἁμαρτιών: ὃ δὲ καὶ 
μετὰ ταΟτα ἀμαρτήσα , εἶτα μετανοὼν, καν συγγνώμη τυγ- 
χάνη, αἰδεῖσθαι δφείλει, μηκέτι λουὀµενο εἰ ἀφεσιν ἁμαρ- 
τιών. Δει γὰρ οὐ τὰ εἰδωλα μόνον καταλιπεἰν & πρδτερον ἑξε- 
Βεἰαζεν, ἀλλὰ καὶ τὰ pya τοῦ προτέρου βίου u τὸν οὐκ ἐξ 
αιμάτων οὐδέ ἐκ θελήματο σαρκὀ », ἐν πνεῦματι δὲ ἁνα- 
γεννώμενον: ὅπερ ειη αν το uh εἰ ταὐτὸν ὑττενεχθένταπλημ- 
μέλημα μετανοήσαι- μελέτη γὰρ ἐμπαλιν ἁμαρτιῶν τὸ πολ- 
λάκι µετανοειν καὶ ἐπιτηδειότη εἰ εὑτρεψίαν ¿ë ἀνασκη- 
σία . 

Δόκησι τοίνυν μετάνοια , OÙ μετάνοια, TÒ πολλάκι αἰτείσ- 
θαι συγγνώμην ἐφ᾽ ot πλημμελουμεν πολλάκι : «δικαιοσύνη 
δὲ ἁμώμου ὁρβοτομεί où », κέκραγεν ἡ γραφή. Καὶ πάλιν 
αδ: « ἡ τοῦ ἁκάκου δικαιοσύνη κατορθώσει τἠν ὀοὸν αὐτοῦ ». 
Ναι μὴν « καθώ οἰκτείρει πατήρ vioù , φκτείρησεν κὑριο 


1. Ce sens temporel de eni τω avec l'infinitif est très rare., 
Cf. Mossbachem, PrÜpositioncn ti. Pr.-aàverb..., Erlangen, 1931, 


p. 78 [CI. Μ.). 
2. Jn, 1, 13. 
3. Prov., 11, 5. 


ὁ. 1b., selon une autre traduction. 
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3. Se repentir continuellement et successivement de 
ses fautes équivaut à n’avoir jamais eu la foi, sauf que 
cela comporte la conscience du péché ; et je ne sais pas 
ce qu'il y a de pire, ou bien de pécher consciemment, ou 
bien, après s’être repenti de scs fautes, d’errer à nouveau ; 
4. en effet, on est convaincu d'être coupable des deux 
côtes : d’une part, parce que la condamnation est portée, 
au moment même d'agir ’, par l'auteur de la faute, d’autre 
part, parce que, connaissant d'avance la malice de ce qu’on 
va faire, on l’entreprend tout de même. L’un code peut-être 
à la colère et à la volupté, sans ignorer à quoi il cède ; 
i'autre, regrettant ce à quoi il a cédé, et ensuite se jetant 
ù nouveau dans la volupté, rejoint celui qui dès le début 
pèche volontairement ; car ce dont on s’est repenti, si on 
le fait à nouveau, on l’accomplit volontairement, puis- 
qu’on a condamné ce qu’on fait. 

1. L'un, ayant passé de la gentilité et de cette pre- 
micro vie à la foi, a obtenu d’un seul coup la rémission 
de scs fautes ; l’autre qui, même après cela, a péché mais 
ensuite se repent, doit craindre, bien qu'’obtenant le par- 
don, puisqu'il ne peut plus être lavé par le baptême pour 
la rémission de ses fautes. 2. Car il faut abandonner 
non seulement les idoles qu’on tenait auparavant pour 
divines, mais encore les actions de sa vie précédente, 
si l’on est régénéré «ποπ du sang ni de la volonté de la 
chair»2, mais dans l'Esprit ; ce qui est bien le cas de 
quelqu'un qui sc repent sans être retombé dans la même 


faute ; 3. au contraire, c’est se préparer à pécher que 
de se repentir souvent et c’est aussi se disposer à la versa- 
tilité par défaut d’asccse. 

1. C’est donc une apparence de repentir, non pas un 
repentir que de solliciter souvent le pardon des fautes que 
nous commettons souvent ; « la justice ouvre des chemins 
sans reproche »’, cric l’Ecriturc. Et encore : « La justice 
de l'innocent dirigera ses pas » 4 2. Et,en vérité, «comme 


le père s’apitoie sur ses fils, le Seigneur s’est apitoyé sur 


58 


59 


82 ΕΤΡΙΜΑΤΕΤΣ B 


τοὺ φοΒουμένου αὐτὸν» ὁ Δαβίδ γράφει: « οἱ σπείροντε » 
ουν « ἐν δάκρυσιν ἐν αγαλλιάσει θεριοῦσι » TOV ἐν μετανοία 
ἐξομολογουμέυων: « μακάριοι γὰρ πάντε οἱ φοβούμενοι τὸν 
κύριον». Ὀρδ τὸν ἐν τὠ εὐαγγελίω ἐμφερή μακαρισμὀν; wi Mn 
φοβοῦ », pnoiv, κόταν πλουτήση ἀνθρωπο , καὶ βταν τιλη- 
θυνθἠ ἡ δόξα τοῦ οἰκου αὐτοοθ: ὁτι οὐκ ἐν τὠ ἀποθνησκειν 
αὐτὸν λήψεται τὰ πάντα, obot συγκαταβήσεται αὐτώ ἡ δόξα 
αὐτοῦ ». «᾿Εγώ δὲ ἐν τώ ἐλέει σου εἰσελεύσομαι εἰ τὸν οἸκὸν 
σου, «προσκυνήσω mp ναὸν ἁγιόν σου ἐν φὀδω σου. Κύριε, 
ὁδήγησόν µε ἐν τὴ δικαιοσύνη σου >. 

‘Opuñ μὲν ουν popà διάνοια επὶ τι ἡ ἁπὸ του: πἆθο δὲ 
πλεονάξουσα ορµή ἡ ὑπερτείνουσα τὰ κατὰ τὸν λόγου μέτρα, 
ἡ δρµἠ ἐκφερομένη καὶ ἀπειθή λόγω: παρὰ φύσιν οὖν κίνησι 
ψυχἠ κατὰ TV nmp τὸν λόγον ἀπείθειαν τὰ πάθη (ἡ δ᾽ 
ἁπόστασι καὶ 2κστασι καὶ απεἰθεια ἐφ᾽ ἡμῖν. ὥσπερ καὶ ἡ 
ὑπακοή ἐφ᾽ ἡμίν: διδ καὶ τὰ ἐκούσια κρίνεται.: αὐτίκα καθ᾽ 
εν ἑκαστον των παθών εἴτι ἐπεξίοι, ἆλογου ὀρέξει εὕροι 


ὃν αὐτά. 
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ceux qui le craignent »», écrit David ; 3. ainsi «ceux 
qui sèment dans les larmes, moissonneront dans l’ailé* 
grosse « 1, parmi ceux qui confessent, leurs fautes dans le 
repentir ; « bienheureux, en effet, tous ceux qui craignent 
le Seigneur » 3. Vois-tu la béatitude toute semblable qui, 
est dans l'Evangile ? 4. a Ne crains pas, dit Il Ecriture, 
quand un homme s’est enrichi et quand la gloire de sa 
maison s’est accrue; car, ἃ sa mort, rien ne le retiendra, 
et sa gloire ne descendra pas avec lui (dans la tombe) >46 
5. « Et moi, par la miséricorde, j’enlierai dans ta mai- 
son, je me prosternerai devant ton sacré sanctuaire, 
rempli de crainte à ton égard. Seigneur, dans la justice, 
conduis-moi » 8. 

6. Une impulsion est un mouvement du cœur vers 
quelque chose ou se détournant, de quelque chose ; une 
passion est une impulsion développée ou dépassant les 
limites de la raison, ou bien une impulsion qui s’emporte 
et n’obéit plus à la raison ; les passions sont donc un mou- 
vement de l’âme au delà de son état naturel, en tant 
qu'elle n’obéit plus à la raison — mais cette abstention et 
défection (vis-à-vis de la raison), cette désobéissance 
dépendent, de nous, tout comme l'obéissance aussi est en 
notre pouvoir ; et c’est pourquoi les actes volontaires sont 
passibles de jugement. Ainsi, que l’on suive une à une 


chaque passion, on trouvera qu'elle est un désir dérai- 


sonnable 
1. Ps., 102, 13. 
2. Psa 12575. 
3: Ps: 127: 1; 
4. Ps., 48. 17-18. 
5. Ps., 5, 8-0, 
6. Définitions stoïciennes. Si. rei. fr., III, 377, 378. 
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XIV 


Τδ yoOv ἀκούσιον οὐ κρίνεται (διττὸν δὲ τοῦτο, τὸ μὲν 
γινόµενου μετ᾽ άγνοια , τδ δὲ ανάγκη : ἐπεὶ πω αν καὶ δικὰ- 
σεια περὶ τῶν κατὰ τοὺ ἁκουοίου τρόπου ἀἁμαρτάνειυ 
λεγομένων; “H yàp αὐτόυ τι ἠγυόησεν, w Κλεομένη καὶ 
Ἀθάμα οἱ μανέντε , ἡ τδ πράγμα 8 πράσσει, w Αἴσχύλο 
τὰ μυστήρια ἐπὶ σκηνἠ ἑἐξειπὼν ἑν ‘Apeiw κριθεὶ οὗτω 
ἀφείβη ἐπιδείξα αὐτὸν un μεμυημένου, ἡ TÒ rmep<1dv>* 
πράττεται ἀγυοήσα τι, ὥσπερ ὃ τὸν ἀντίπαλον ἀφεὶ καὶ 
ἀποκτείνα οικείου ἀντὶ TOO πολεμίου, ἡ TÒ ἐν τίνι πράττε- 
ται, καθάπερ ὁ ταῖ ἐσφαιρωμέναι λόγχαι γυμναζόμενο καὶ 
ἀποκτείνα TIVA TOO οόρατο ἁποοαλόντο τὴν σφαῖραν, ἡ 
TÖ παρὰ T πῶ , ὦ ὃ ἐν σταδἰω ἁποκτείνα τὸν ἀυταγωυισ- 
τὴν (οὐ γὰρ θανάτου, ἀλλὰ νίκη χάριν ἠἡγωυίζετο';, ἡ TÖ οὐ 
ἑνεκα πράττεται, οἴου ὁ ιατρὀ δεδωκεν ἀντίδοτον ὑγιεινὴν 
καὶ ἀπέκτεινεν, ὃ δὲ οὐ τούτου χάριν δέδωκεν, ἀλλα TOO 
σώσαι. 

Ἐκράτει μὲν οὐυ ὁ νόμο τότε καὶ τὸν ἁκουσίω «φονεύ- 
σαυτα ὦ τὸν ἀκουσίω γονορρυή, ἀλλ᾽ οὐ κατ ἴσου τώ KOV- 
σίω . Καίτοι κἀκείνο ὦ ἐπὶ ἑκουσίω κολασθήσεται, εἴ τι 
μεταγάγοι T πἀθο ἐπί τὴν ἀλἠθειαν' τώ ὃντι γὰρ κολαστέο 
ὃ ἀκρατη τοῦ γονίμου λόγου, ο καὶ αὐτδ πἀθο ἐστί ψυχή 


ΠΠ 


a. “ὁ "ip<i ὃν»» Schwartz : ὅπαρ L 


1. Tout ceci s'inspire d’Aristotr, Éth. Nie., Ill, 2, p. Till a, 
cité très largement. Comme S. Ihiinre (ΛΛ». Παθ.γ., IV, 37, 1-2}, 
Clément montre que nier lu liberté comme le font les gnostiques, 
c'est rendre vains les châtiments aussi bien que les récompenses (cf. 
Strom., 1, xvn, 83-84, S. C. p. 110 ; II, xvi, 75). 


2. Sur ces épisodes, cf. Hérodote, VI, 75 ; Ov iue, Mitant., IV, 
516. 
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CHAPITRE XIV 60,1 — 61,2 


Chapitre XIV 


De l'acte involontaire. 


1. En tout cas, on ne juge pas ce qui est involontaire | 
— et cet involontaire arrive de deux façons : dans l'igno- 
rance ou par nécessité — ; car comment pourrait-on porter 
une sentence contre ceux dont on dit qu'ils commettent 
des fautes involontairement ? 2. Ou bien, en effet, on 
ne se connaît plus soi-même, comme Cléomenc et Athamas 
qui étaient transportés de fureur’; 3. ou bien on ne 
sait pas ce qu'on fait, comme Eschyle racontant les mys- 
tères sur la scène : jugé à l’Aréopage, il fut absous quand il 
eut prouvé qu'il n'avait pas été initié ; 4. ou bien on 
ignore de qui il s’agit, comme celui qui ayant laissé aller 
son adversaire, tue un ami au lieu de l'ennemi ; 5. ou 
bien avec quoi l’on agit, comme celui qui, s’exerçant avec 
des javelines mouchetées, tue quelqu'un parce que sa 
lance a perdu sa mouche ; 6. ou bien on ignore le com- 
ment, comme celui qui, au stade, tue son partenaire — 
car il ne luttait pas pour tuer mais pour vaincre — ; 
7. ou encore le résultat, comme le médecin qui a donné un 
antidote salutaire et fait mourir, ce qui n’était pas le but 
de sa médication, qui devait, au contraire, sauver. 

1. La loi, autrefois, s’en prenait même au meurtrier 
involontaire 3, comme à celui qui involontairement souf- 
frait de pertes séminales 4, mais non pas autant qu’à 
celui qui agissait, volontairement. 2. D'ailleurs, dans le 
premier cps aussi, l’homme sera châtié comme d’une faute 
volontaire, si l’on interprète sa passion (pour voir) la 
réalité vraie (qu'elle signifie) ; car, en fait, on doit châtier 


3. Nornbr., 35, 22-25 ; Deul., 19, 5. 
h. Uvit., 15,16 ; 22, 4. 
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ἀλογον, ἐγγὺ Αδολεσχία lòv. « MOTO δὲ ἠρηται mvo κρὺπ- 
τειν πράγματα ». Τὰ προαιρετικἁ τοίνυν κρίνεται. 

« Κύριο γὰρ ἑτάζει καρδία καὶ νεφρού : » καὶ ὃ a ἐμδλέ- 
wa rmp ἐπιθυμίαν y κρίνεται. Διὸ « μηδὲ ἐπιθυμήση » 
λέγει καὶ « ὃ λαό ουτο Toi χείλεσί µε τιμὰ » φησίν, « ἡ δὲ 
καρδία αὐτῶν πόρρω ἐστίν απ᾿ ἐμοο ». Εἰ αὐτήν γὰρ ἀφορὰ 
τὴν γνώμην ὁ Θεὀ , ¿tiei καὶ τὴν AWT γυναίκα ἐπιστραφεῖσαν 
μόνον ἐκουσίω ἐπ! τὴν κακίαν τὴν κοσµικἠν κατέλιπεν Avaio- 
θητου, ὦ λίθον δεἰξα ἁλατίνην καὶ στήσα εἰ τὸ u πρόσω 
χωρειν, οὗ μωρὰν καὶ ἀπρακτον εἰκόνα, ἁρτοσαι δὲ καὶ στΌψαι 
τὸν πνευματικὠ διορὰν δυνάμενον. 
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celui qui ne retient pas la parole féconde, (défaut) qui est 
bien aussi dans l’âme une passion déraisonnable, puis- 
qu’il se rapproche du bavardage : «Le fidèle préfère 
garder les choses cachées sans en souiller mot » :. Ce sont 
donc les actes délibérés qui sont jugés. 

3. «Le Seigneur, en effet, scrute les cœurs et les 


' 


reins »". Et c'est celui «qui a regardé avec convoitise »3 
qui est jugé. C’est pourquoi il est dit : «Νε convoite pas »«, 
et : « Ce peuple m'honore des lèvres, niais son cœur est 
loin de moi » 4. Car Dieu regarde jusqu'aux senti- 
ments intimes puisqu'il a rendu insensible la femme de 
Lot °, qui s'était seulement tournée volontairement vers 
la malice du monde ; il lui donna l'apparence d’une pierre 
salée et l’immobilisa sur place, statue non pas stupide et 
inutile, mais destinée à affiner le sens et à stimuler la 
vigueur de l’homme capable d’un regard spirituel. 


1. Αν.» 11,13. 
2. Ps., 7. 10, etc. 
S. Wfltrtft., 5, 28. 
M, Ex., 20, 17. 


5. is., 29, 13: Mailh., 15, 8. 
6. Gen., 19, 26. d'après PintON, De xtjtun., I, 247. 
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8' ἐκούσιον ἡ τὰ κατ' δρεξὶν ἐστιν ἡ τὰ κατὰ προαίρεσιν ἡ 
τὸ κατὰ διάνοιαν. Αὐτίκα παρἀκειταὶ πω ταοτα ἀλλήλοι , 
αμάρτημα. ἀτύχημα, αδίκημα. Καὶ ἐστιν αμάρτημα μὲν ppe 
εἰπειν τὸ τρυφητικὠ καὶ ἁσελγώῳ βιοῦυ, ἀτύχημα δὲ τδ φίλον 
ὦ -πολέμιον ὑπ' άγνοια Pasiv, αδίκημα δὲ ἡ τυμθωρυχἰα ἡ ἡ 
ιεροσυλία. T δὲ ἁμαρτάνειν ἐκ TOO ἀγνοεῖν κρίνειν ó τι χρἠ 
«ποιεἰν συνίσταται, ἡ TOO ἀδυνατεῖν ποιεἰν, ὡσπερ ἀμέλει καὶ 
βόθρω -περι-πί-πτει τι ἠτοι ἀγνοήσα ἡ ἀδυνατήσα ὑπερθήναι 
δι’ ἀσθένειαν σώματο . ‘AAN ἐφ' ἡμῖν γε ἡ τε mp τὴν ma- 
δείαν ἡμῶν παράστασι ἡ τεπρδ τὰ ἐντολὰ ὑπακοὴ. 

ἜΠν εἰ un μετέχειν βουληθείημεν θυμὼ τε καὶ ἐπιθυμία 
ἐκδότου σφᾶ αυτού ἐπιδὂντε . ἁμαρτησόμεθα, μάλλον δὲ 
ἀδικήσομεν τὴν ἑαυτών ψυχἠν. Ὁ μέν γὰρ Adio εκείνο κατὰ 
τὴν τραγωδίαν φησίν- 


λέληθεν δὲ µε οὑβέν τῶνδε ὃν σὺ νουθετεὶ , 
γνώμην δ' ἐχοντὰ µε ἡ φύσι βιάζεται: 


τουτέστι τὸ ἐκδοτον γεγενήσθαι TO πάθει. Ἡ Μήδεια δὲ καὶ 
αὐτὴ δμοίωῳ ἐπί τὴ σκηνἠ βοθ. 


καὶ μανθάνω μὲν οἷα δρὰν μέλλω κακὰ, 
θυμδ δὲ κρείσσων των uwv βουλευμάτων. 


1. Ληιετοτβ, ΕΙΠ. Eiul, 2, 7, p. 1233η 23. Pour la suite, ci. 
Éth. Nie., V, 10, p. 1135-1136: Bhèf., I, 13. p. 1376 h 5-10. — Plus 
bas (62, 4}, Clément répète que l’obéissance est en notre pouvoir, 
ἐφ xu:v; cf. supra, vi, 26, 3. L'homme est responsabln do scs 
propres actes ; cf. S/rotn., 1, i," ; S. C. p. 46 ; la faute est volontaire; 
xov GakpTxvo*, Pêd., I, vin, 69. citant Platon, /<*D, X»; 
617 c ; cf. encore 69,2. 

Ayant traduit χιάιτ/.μχ par ο faute #, j'ai aussi employé le 
même mot pour rendre ἁμαοτία — qu'on traduit ordinairement, 
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Chapitre XV 


De l'acte volontaire. De repentir et du pardon. 


1. Le volontaire correspond ou bien à un désir, ou 62 
bien il une détermination, ou bien à une idée ”. En tout 
cas trois choses sont assez proches l’une de l’autre : la 
faute, le malheur et le crime. 2. C’est une faute, par 
exemple, de vivre dans la mollesse et la débauche ; un 
malheur de frapper un ami comme si c'était un ennemi, 
par ignorance ; un crime de violer un tombeau ou un sanc- 
tuaire. 3. Commettre une faute vient de ce qu’on ne 
sait pas juger de ce qu'on doit faire, ou de l’impossibilité 
de le faire, tout comme si quelqu'un tombe dans une fosse, 
ou parce qu'il n’a pas connu son existence, ou parce qu'il 
n’a pas pu la franchir à cause de sa faiblesse physique. 
4. Mais ce qui, du moins, est en notre pouvoir, c'est le zèle 
de nous former, et l’obcissance aux commandements. 

1. Si nous ne voulons pas assurer cette part, mais que 63 
nous nous livrions nous-mêmes à la colère et à la convoi- 
tise, nous commettrons des fautes, ou plutôt nous com- 
mettrons une injustice criminelle envers notre propre âme. 
2. Le fameux L.aios dit en effet dans la tragédie : «Rien 
ne m'a échappé de ce que tu me reproches, mais, j’ai beau 
le savoir, la nature me fait violence » 2; c’est-à-dire qu’il 
est livré à la passion. 3. Médée, elle aussi, sur la scène, 
pousse un cri pareil : « Je sais quels maux je vais accom- 
plir, mais la passion est plus furie que mes résolutions » ? 


dans la langue du Ν. Τ., par c péché », mot qui ne convient pas ici, 
du moins dans un bon nombre de phrases de Clément ‘Cl. M. 

2. Euripide, Chrysippe, fr. 840. 

3. Id., Médée, 1078. 


64,1 
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Ἀλλ' οὐδέ Αἴα σιωπἰϊ, μέλλων δὲ ἑαυτὸν ἀποσφάττειν κἐκρα- 
γεν: οὐδὲν οὖν nv πήμα ἐλευθέρου ψυχήν δάκνον οὑτω ἀνδρό 
w ἀτιμία. 

ΟΟτω πέπονθα καὶ µε συμφὑρουσακάεὶ» * 

βαθεια κηλἰ ἐκ βυθὼν ἀναστρέφει 

λύσση πικροὶ κέντροισιν ἠρεθισμένον. 


Τούτου μὲν ουν ὁ θυμὸ, μυρίου δὲ ἁλλου ἡ επιθυμία 
τραγωδει, τὴν Φαίδραν, τὴν "Ανθειαν, τὴν Ἐριφύλην, 


ἡ χρυσὸν φίλου ἀνδρὸ ἐδέξατο τιμήεντα. 


Τὸν γὰρ κωμικὀν εκείνον Θρασωνίδην ἀλλη σκηνἠ « παιδισκἁ- 
ριόν µε » φησὶν « εὐτελὲ καταδεδούλωκεν ». 

᾽Ατύχημα μὲν οὖν παρἀλογὸ ἐστιν αμαρτία, ἡ δὲ ἁμαρτία 
ἀκούσιο αδικία, αδικία δὲ ἐκούσιο κακία. "Εστιν οὃν ἡ μὲν 
ἁμαρτία ἐμὸν ἁκούσιον. Διό καὶ φησιν: « ἁμαρτία γὰρ ὑμῶν 
οὐ κυριεύσει: οὐ γὰρ ἐστε ὑπὸ νόμον, ἀλλ᾽ ὑπὸ χάριν », τοι 
ήδη πεπιστευκόσι λέγων, « 8τι τώ μώλωπι αὐτοο ἡμεί Ἰάθη- 
μεν ». Ατυχία δὲ ἐστιν ἀλλου ει ἐμέ πρδξι ακούσιο,, ἡ δὲ 
ἀδικία μόνη εὑρίσκεται εκοὐύσιο εἴτε ἐμὴ εἴτε ἀλλου. 

Ταύτα δ' αἰνίσσεται τών αμαρτιών τὰ διαφορὰ ὁ ψαλμω- 
00 μακαρίου λέγων ὧν ὃ PE τὰ μὲν ἀπήλειψεν ἀνομία 
τὰ δὲ ἐπεκάλυψεν αμαρτία, οὐκ ἑλογίσατὸ τε τὰ ἀλλαι 
καὶ ἀφήκε τὰ λοιπὰ . c Γέγραπται γὰρ: “μακάριοι ὧν ἀφὲ 
θησαν αἰἁνομίαι, καὶ ὧν επεκαλύφθησαν aït ἁμαρτίαι: μακάριοι 
ἀνὴρ ὦ οὐ μὴ λογίσηται κύριο αμαρτίαν, οὐδὲ εστιν ἐν τὶ 


' 


στόματι αὐτοῦ δόλο ουτο ὃ µακαρισμὀ ἐγένετο eri TOÙ' 


ἐκλελεγμένου ὑπὸ TOO θεοΟ διὰ Ἱησοο Χρίστου τοὐ κυρἰο 


j. ovuivpovoa «χ-ἱζ» Schwaï'iz ; σομφοροῖοα I. 


Auteur tragique inconnu, fr. 110. 
. Homère, Od., XI, 327. 

. Ménandre, fr. 338. 

Cf. Aristote, Éth. Nie.. tbid. 

. lioin., 6, 14. 


CHAPITRE x\ 63,4 — 65,2 86 


4. Ajax, lui non plus, ne garde pas le silence, et il voci- 
fère quand il va s’égorger lui-même ; c'est qu'il n’y avait 
pas de douleur pour mordre 1] ἂπιο d'une homme libre 
autant que le déshonneur : « Voilà ma souffrance ! mon- 
tant des profonds abîmes de mon être un mal horrible me 
trouble et me bouleverse, la rage de ses aiguillons amers 
m'exaspère ! » *. 

I. Ceux-ci, c’est la colère qui les rend tragiques ; beau- 64 
coup d'autres, c’est la convoitise, telles Phèdre, Anthée, 
Eriphyle «qui, pour prix de son cher mari, reçut l'or 
précieux»*. 2. Et. à Thrasônidès, ce fameux personnage 
comique, une autre scène prête ces paroles : « Une vile 
petite esclave m'a réduit en esclavage». 

3. Un malheur est donc une faute où la raison n’a pas 
de part ; la faute est. un crime involontaire ; et le crime 
est une malice volontaire. La faute est donc mienne sans 
que je le veuille F 4. C’est pourquoi l Ecriture dit 
encore : « La faute ne vous tiendra pas sous son empire ; 
car vous n'êtes pas sous le régime de la loi, mais sous celui 
de la grâce »ἱ — il parle à ceux qui déjà ont la foi — 
«parce que nous avons été guéris par scs meurtrissures » : 

5. Le malheur est l’action involontaire d’un autre contre 
moi, et le crime seul apparaît volontaire soit de ma part, 
soit du fait d'un autre. 

L Ce sont ces différences dans les fautes que désigne 65 
le Psalmiste quand il dit le bonheur de ceux dont Dieu a 
effacé les iniquité.’ et dont il a caché les fautes T, n’ayant 
pas imputé les unes, et ayant pardonné toutes les autres. 

2. «Car il est écrit : ‘Bienheureux ceux dont les iniquités 
ont été pardonnées, cl dont les fautes ont été cachées : 
bienheureux l’homme à qui le Seigneur n'’imputera pas 
de faute, et dans la bouche de qui il n’y a point de ruse ? 
cette béatitude retomba sur ceux qui avaient été élus de 


6. /#.,53,5. 
7. Cf. Ps., 31,1. 
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ἡμῶν ». « Καλύπτει μὲν γὰρ ἀγάπη πλῆθο ἁμαρτιών », ATNA- 
λεἰφει δὲ ὃ a τὴν μετάνοιαν μάλλον τού αμαρτωλούὺ ἡ τὸν O&A- 
νατον αἱρούμενο ». 

Οὐ λογἰζονται δὲ ὅσαι μὴ κατὰ προαίρεσιν συνἰστανταιᾶ « ὃ 
γὰρ ἐπιθυμήσα ἠδη μεμοίχευκε » φησίν. Ἀφίησίτε τὰ ἁμαρ- 
tia ὃ κ φωτίζων » λόγο * « καὶ ἐν τῷ καιρώ ἐκεἰνὼ, φησἰν 
ò κύριο, ζητήσουσιν τὴν αδικἰαν Ισραήλ, καὶ οὐχ ὑπάρξει, 
καὶ τὰ αμαρτία Ιούδα, καὶ οὐ un εὐρεθώσιν », « ὅτι τι 
ὥσπερ εγὠ; Καὶ τὶ ἀντιστήσεται κατὰ πρὀσωπὸν μου ; » 
Ὁρὰ ενα θεὸν καταγγελλόμενον ἀγαθόν, των κατ αξίαν ἀπο- 
VEUNTIKÔV τε καὶ ἀφετικδν αμαρτημάτων. Φαίνεται δὲ καὶ 
Ιωάννη ἐν τὴ μείζονι επιστολἠ τὰ διαφορὰ των αμαρτιών 
ἐκδιοάσκων ἐν τούτοι Ἔ « εὰν τι ἴδη τδνάὐελφδν αὐτοῦ ἁμαρ- 
τἀνοντα ἁμαρτίαν μὴ mp θάνατον, αιτήσει, καὶ δώσει αὐτώ 
ζωήν, τοὶ ἁμαρτάνουσι μὴ mp θάνατον » εἰπεντ « ἐστι γὰρ 
αμαρτία mp θάνατον" οὐ περὶ εκείνη λέγω, Yva ἐρωτήση 
Ti. Πάσα αδικἰα αμαρτία ἐστί, καὶ ἐστιν ἁμαρτία UN πρδ 
θάνατον ». 

Άλλα καὶ Δαβίδ καὶ np Δαβίδ δ Μωυσή τών τριών δογμὰ- 
των τὴν γνώσιν ἐμφαίνουσιν διὰ τούτων: α μακἀριο ἁνήρ ð 
οὐκ ἐπορεύθη ἐν βουλή ἁἀσεδών », καθώ οἱ ιχθύὺε πορεύονται 
ἐν σκάτει εἴ τὰ βάθη” οἱ γὰρ λεπίδα μή ἐχοντε , ὧν ἀπαγο- 
ρεὺει Μωυσή ἐφάπτεσθαι, κάτω τὴ θαλάσση νέμονταιξ 
« οὐδέ ἐν δδώ ἁμαρτωλών ἐστη », καθὠ οἱ δοκοΌντε «φοβείσ- 
θαι τὸν κύριον ἁμαρτάνουσιν © ὁ χοἰρο : πεινὼν γὰρ κραυ- 
γάζει, πληρωθεὶ δὲ τὸν δεσπότην οὐ γνωρίζει” « οὐδὲ ἐπὶ 


καθέδραν λοιμῶν ἐκάθισεν », καθ τὰ πτηνὰ ει αρπαγἠν 


1. Ire Ép. de Clément, 50, 6-7, citant Ps., 31,1-2. 
2. I Pierre, 4, 8. 

3. Ézéch., 18, 23, etc. 

4. Mtilth., 5, 28. 

5. Cf. Jn, 1, 9. 

6. Jér., 50, 20. 

7. Jir., 49, 19. 

8. 101, 5,16-17. 

9. Ps., 1, 1 et sq. 

10. Livit., 11, 10-1*2 ; Dent.. 14. 10. 
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Dieu par Jésus-Christ notre Seigneur » *. 3. «La charité 
couvre une multitude de fautes » 2, et il les efface, celui 
«qui préfère le repentir du pécheur à sa mort » 

1. Les fautes ne sont pas imputées qui n'arrivent pas 
selon une détermination volontaire : « car, dit-il, celui qui 
a convoité, a déjà commis l’adultère » 4. Il remet les fautes, 
le Logos «illuminateur » *; 2. «et, en ce temps-là, dit 
le Seigneur, ils chercheront le crime d'Israël, et il n’y en 
aura pas, et les fautes de Juda, et ils n’en trouveront 
pas «:, «car qui est comme moi ? Et qui se dressera 
devant ma face ? » ’. 3. Tu vois annoncé un Dieu unique 
et bon, qui rétribue selon les mérites et remet les fautes. 
4. Il est évident aussi que Jean, dans sa plus longue 
épître, enseigne les différences dans les fautes par ces 
mots : «Si quelqu'un voit son frère commettre une faute 
qui n'aille pas à la mort, il priera et il lui donnera la 
vie — à ceux, dit-il, dont les fautes ne vont pas jusqu'à 
la mort; 5. caril y a une faute qui va jusqu’à la mort; 
ce n’est pas d’elle que je parle, pour qu’on prie, ‘fout 
crime est une faute, et il y a une faute qui ne va pas à 
la mort » “ 

1. Mais David aussi et, avant David, Moïse témoignent 
de la connaissance de ces trois vérités en ces termes 
« Heureux l'homme qui n’a pas marché dans le conseil des 
impies » tout comme les poissons se déplacent, au milieu 
des ténèbres jusque dans les profondeurs ; cc.ux qui, en 
effet, n’ont point d’ccailles et auxquels Moïse défend de 
toucherl0, cherchent leur pâture au fond de la mer. 
2. « Et qui ne s’est pas tenu sur le chemin des pécheurs », 
comme ceux qui, tout en paraissant craindre le Seigneur, 
pèchent comme le porc ; celui-ci, en effet, quand il a faim, 
pousse ses grognements, mais, une fois repu, il ne recon- 
naît pas son maître n. 3. a Et qui ne s’est pas assis sur 
le siège des pestiférés », comme les oiseaux prêts à fondre 


11. Ep. de Barnabi, 10, 3, citée largement. 
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ἐτοιμα. Παρήνεσε δὲ Μωυση : «οὐ φἀγεσθε χοἰρον οὐδὲ ἀετὺν 
οὐδέ δξύπτερον οὐδέ κόρακα οὐδέ πἀντ' ἰχθὺυ © οὐκ ἐχει 
λεπίδα ἐν αὐτώ ». Ταὐτα μὲν ὁ Βαρνάβα . Ἀκήκοα δ’ ἐγωγε 
σοφού τὰ τοιαύτα ἀνδρὸ « βουλὴν μὲν ασεβὼν » τὰ ἐθνη 
λέγοντα , « οδόν δὲ ἁμαρτωλώυ » τἠν Ιουδαϊκήν ὑπόληψιυ καὶ 
« καθέδραυ λοιμῶν » τὰ αιρέσει Ακλαμβάνοντο . 

Ἕτερο δὲ κυριώτερον ἐλεγεν τὸν μὲν πρῶτον μακαρισμὀν 
τετἀχθαι ἐπὶ τών μὴ κατακολουθησάντωυ ται γνώμαι ται 
πονηραι,, ται ἁττοστατησάσαι TOÙ θεού, τὸν δεύτερον δὲ 
ETİ τών τὴ « εὐρυχώρω καὶ πλατεία οδώ » οὐκ ἐμμενόντων ἡ 
τὠν ἐν νόμω τραφέντων ἡ καὶ TOV ἐξ εθνών μετανευοηκότων- 
« καθέδρα δὲ λοιμών » καὶ τὰ θέατρα καὶ τὰ δικαστήρια εἴη 
ἀν «ἡ», ὅπερ καὶ μάλλον, ἡ ἐξακολούθησι ται πονηραι 
καὶ ται λυμαντικαὶ ἐξουσίαι καὶ ἡ κατὰ τὰ έργα αὐτῶν 
κοινωνία. « Ἀλλ᾽ ἡ ἐν τώ νόμω κυρίου τδ θέλημα αὐτοῦ: » ð 
Πέτρο ἐντώ Κηρύγματι « νόμον καὶ λόγον » τὸν κύριου προσ- 
ειπεν. 

Δοκει δὲ καὶ ἁλλω τριών αποχἠν ἁμαρτία τρόπων διδάσ- 
κειν ὃ νομοθέτη , τών μέυ ἐν λόγω διὰ τών ιχθύων τών ἀναύ- 


δων: ἐστι γὰρ τῷ ὃντι οὐ σιγἠ λόγου διαφἑρει- « ἐστι καὶ 
σιγἠ ἀκίνδυυον γέρα - » τών δὲ ἐν pyw διὰ τών ἁρπακτικών 
καὶ σαρκοβόρων ὀρνέων: * * xoipo " « βορβόρω ἠδεται » καὶ 
κόπρω- καὶ XP μηδὲ « TV συνείδησιν » εχειν « μεμολυσ- 
μένηυ ». 
Ἑ]κότω οὖν φησὶν ὃ προφήτη - «οὐχ οὕτω », φησὶν, ' οἱ 
a. Ἔ * * χοἰρο; I.: «τιον ο:ανοία ὅ-.{ χοίρου- ὁ γάρ» xoi- 


po; SUfblin Schwartz 


1. Z-ôviA, 11, 7-13 ; ZW., Iò, 8 sq.. cités d'après £>. de Harnabl 
10,1. 

2. Clément fait à plusieurs reprises allusion à cet cnseigncinen 
d’un sage ou d'un ancien (s'agit-il de Pantènc ?) : cî. Ecl. Proph. 
50; Hypotyp., Ill ; Eusèue, 11. E., VI. Iò, ὁ. 

3. Cf. Matlh., 7, 13. 

4. La Prédication de- Pierre, ου Kerygma Petri, est un apo- 
cryphe du 18 siècle, vraisemblablement égyptien. Clément en a 
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sur leur proie. Moïse a fait celte recommandation : «Νε 
mangez pas le porc, ni l'aigle, ni l’épervier, ni le corbeau, 
ni tout poisson qui n’a pas d'écaille sur lui » 1. Tel est le 
texte de Barnabe. 4. Mais, pour ma part, j'ai entendu 
dire à un sage * ce qui suit : « Le conseil des impies » 
désigne les Gentils ; « le chemin des pécheurs », la croyance 
juive : et « la chaire des pestiférés », les hérésies. Telle est 
son interprétation. 

1. Un autre disait plus exactement que la première 68 
béatitude concernait ceux qui n’ont pas adhéré aux opi- 
nions perverses, renégates à l'égard de Dieu ; la deuxième, 
ceux qui ne s’attardent pas dans «le chemin spacieux et 
large » », ou bien ceux qui ont été élevés selon la loi, ou 
bien encore ceux de la Gcentilité qui se sont repentis : 
quant à «la chaire des pestiférés », ce serait les théâtres 
et les tribunaux, ou bien plutôt encore l’adhésion aux 
puissances perverses cl nocives, et la participation à leurs 
œuvres. 2. «Mais sa volonté est dans la loi du Sei- 
gneur » ; Pierre, dans sa Prédication *. a nomme le Sei- 
gneur «loi et logos ». 

3. D'une autre façon aussi, semble-t-il, le législateur 
enseigne à éviter trois sortes de fautes : les fautes de 
paroles par les poissons muets ; car il y a réellement des 
cas où le silence l'emporte sur la parole ; «il y a aussi, 
pour le silence, une récompense sans danger » 5 ; les fautes 
en actes par les oiseaux rapaces cl carnassiers ; < les 
fautes de pensée par le porc, car > le porc « prend son 
plaisir dans la fange » * el le fumier : et il ne faut pas avoir 
«la conscience souillée » 

1. Le prophète dit. donc avec raison : « Il n’en est 69 
pas ainsi des impies, mais ils sont comme la poussière 


conservé quelques fragments. Celui-ci a etc déjà cite Slroni.,, T, 


xxix. 182: S. C. p. 177. 
5. Simonide, /r., 6G. cite déjà Péd. I, vn, 58. 
6. Héraciite, lr., 13, Dicls. 
7. I Cor., 8, 1. 
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Ασεβεἰ , ἀλλ᾽ ἡ ὡσεί xvOO Sv ἐκρίπτει ὁ AVEUO ἁπδ προσώ- 
που τὴ γἡ . Διὰ τοῦτο οὐκ ἀναστήσονται ασεβεἰ ἐν κρίσει » 
(οἱ ήδη κατακεκρψένοι, ἐπεὶ «ὃ uñ πιστεύων ἤδη κἑκριται »), 
« οὐδὲ οἱ Αμαρτωλοἰ ἐν βουλἠ δικαίων p (οἱ ήδη κατεγυωσμένοι 
ει TÖ μὴ ἑνωβήναι Toi ἁπταίστω βεβιωκὀσιν!, « ὃτι γινὼσ- 
κει κύριο δδδν δικαίων, καὶ οδὀ Ασεβών ἀπολείται ». Πἁλιν 
ὃ κύριο δείκνυσιν ἀντικρυ ἐφ' ἡμιν καὶ τὰ παραπτώματα καὶ: 
τὰ πλημμελήματα, τρόπου θεραπεία καταλλήλου τοὶ MADE- 
σιν Ὑποτιθέμενο , np τὠν ποιμένων ἐπαυορθοῦσθαι βουλόμε- 
vo ἡμᾶ , διὰ Ἰεζεκιήλ αἰτιώμενο αὐτών, οἶμαι, τινὰ ἐφ' 
of οὐκ ἐτήρησαν τὰ ἑντολά : « τδ ἠσβενηκδ οὐκ ἐνισχύ- 
σατε » καὶ τὰ εξἠ éw «καὶ οὐκ ἠυ ὁ ἐπιζητῶν οὐδὲ ὃ anoo- 
τρέφων- β « μεγάλη γὰρ χαρὰ παρὰ τώ πατρὶ ἐνδ ἁμαρτω- 
λ00 σωθέντο », ὁ κὑὺριὸ φησι. Ταύτη πλέον επαινετὸ ὃ 
᾽Αβραὰμ οτι « ἐπορεύθη καθάπερ ἐλάλησεν αὐτώ ὁ κύριο P. 
᾿Εντεύθεν ἀρυσὰμενὸ τι τών παρ᾽ Ἕλλησι σοφῶν τὸ) 
« ἐπου θεὼ p ἀπεψοέγξατο. « Οἱ δὲ εὑσεδεί » φησίν Ἡσαία 
« συνετὰ ἐβουλεύσαντο ». Βουλή δὲ ἐστι ζήτησι mepi τοῦ 
πώ ἂν ἐν τοὶ παροῦσι πράγμασιν ppo διεξάγοιμεν, εὐόου- 
Aia δὲ φρόνησι mp τὰ βουλεύματα. ΤΙ δὲ; Οὐχί καὶ ὃ θεδ, 
μετὰ τὴν ἐπὶ τώ Κάιν συγγνώμην ακολούθω οὐ πολλώ VOTÈ- 
ρου τὸν μετανοήσαντα '᾿Ενώχ εισάγει δηλῶν ὃτι συγγνὼμῖ 
μετάνοιαν πέφυκε γεννὰν ; AB συγγνώμη δὲ οὐ κατὰ ἀφεσιν 
ἀλλά κατὰ ἴασιν συνίσταται. T δ' αὐτδ γίνεται κἀν τὴ κατ 
τὸν Ἀαρώυ ToO λαοὺ µοσχοποιία. Ἐντεοθέν τι τών πα; 
"Ἕλλησι σοφὼν «συγγνώμη τιμωρία κρείσσων » ἀπεφθέγξατ 
ὥσπερ ἀμέλει καὶ τὸ « ἐγγύα, πάρα δ᾽ ata p ἀπδ τὴ Σολς 


In, 3, 18. 

Ps., 1, 4-6. 

. Ézéch., 34, 4-6. 

. Ci. Le, 15,7, 10. 

Gen., 12, 4. 

. Pythagore. 

. Zs.,32,8. 

. Exégèse de Gen., 5, 24, empruntée à Phil on, De Abrah., 17. 
. Pittacos, of. Djog. L.xiincE 1,76. 
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que soulève le vent à la surface de la terre. C'est pourquoi 
les impies ne se lèveront pas au jugement » — eux qui 
déjà ont été jugés, puisque « celui qui ne croit pas est 
déjà jugé » ]---, «πὶ les pécheurs dans le conseil des justes j 

ceux qui ont déjà été condamnés pour ne s'être pas 
réunis avec ceux qui ont vécu dans l'innocence —, « parce 
que |! Seigneur connaît le chemin des justes et que le 
chemin des impies sera détruit»*. 2. Encore une fois 
le Seigneur montre ouvertement que nous sommes respon- 
sables de nos chutes et de nos manquements, quand il 
propose des modes de guérisons adaptés à nos passions, 
quand il veut que nous soyons corrigés par nos pasteurs, 
et quand il reproche, par Ezéchicl, à certains d’entre eux, 
je crois, de n’avoir pas observé les commandements 
3. « Vous n'avez pas fortifié les faibles », et ce qui suit, 
jusqu’à : «et il n’y avait personne pour les rechercher, 
personne pour les retenir » 3; « car il y a une grande joie 
chez le Père pour un seul pécheur qui est sauvé »% dit le 
Seigneur. 4. C’est ainsi qu’Abraham mérite d'autant 
plus d’éloges αιια 1] a marché selon ce que lui avait dit 
le Seigneur » *. 

I. C'est là qu’un sage parmi les Grecs a puisé ce qu’il 
a exprimé dans la sentence : « Suis Dieu » °. « Les hommes 
pieux, dit Isaïe, ont délibéré d’une façon intelligente » ᾽ 
2. Or la délibération consiste à rechercher la façon de se 
conduire correctement dans les circonstances présentes, 
et une bonne délibération, c’est la prudence appliquée 
aux décisions. 3. Mais quoi ? Dieu, apres le pardon 
accordé à Caïn, n’introduit-il pas presque immédiatement 
à la suite Énoch qui s’est repenti ’, indiquant ainsi que le 
pardon engendre naturellement le repentir ? Le pardon 
ne s'entend pas de la rémission, mais de la guérison. La 
même chose se produit aussi à propos de la fabrication 
du veau (d’or) parle peuple, au temps d'Aaron. 4. C'est 
ce qui a inspiré à un sage parmi les Grecs la sentence : « Le 
pardon est meilleur que le châtiment »: ; tout comme celle- 
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μώντο φωνἠ λεγούση : « υἱέ, εὰν ἐγγυήση σὸν φίλον, παρα- 
δόσει σἠυ χείρα ἐχθρφ: mayi γὰρ ἀυδρὶ ισχυρὰ τὰ ἰδια 
χείλη, καὶ ἁλίσκεται ξήμασιν ἰδιου στόµατο ». Μυστικότερου 
δὲ ἠδη TÖ u γνώθι σαυτὸν » ἐκεῖθεν ειληπται: u εἰδε τὸν 
ἁδελφόυ σου. εἶδε τὸν θεὸν σου ». 

Ταύτη που « ἀγαπήσει κύριον τὸν θεὸν σου ἐξ δλη Kap- 
δία καὶ τὸν πλησίον σου © σεαυτὸν y ἐν ταῦται λέγει τοὶ 
ἐυτολαι 2λον τὸν νόμον καὶ TOÙ προφήτα κρέμασθαί τε καὶ 
ἐξηρτήσθαι- Συνάδει τούτοι κἀκείνα: a ταΟτα λελάληκα 
ὑμῖν, ἵνα ἡ χαρὰ ἡ ἐμή πληρωθἠ. Αβτη δὲ ἐστιν ἡ ἑντολή ἡ 


ἐμή, ἵνα αγαπάτε ἀλλήλου καθώὼ ἠγάπησα ὑμὰ : » β ἐλεή- 
μων γὰρ καὶ οἰκτίρμων ὃ κύριο |, καὶ  χρηστὸὀ κύριο Toi 
σύμπασι ». Σαφέστερου δὲ T a γνώθι σαυτὸν » παρεγγυών ὁ 
Μωυσή λέγει πολλάκι : « πρόσεχε σεαυτώ “ Ἐλεημοσύ- 


VOL ουν καὶ πἰστεσιν ἀποκαθαίρονται αμαρτίαι: τῳ δὲ φόθω 
κυρίου ἐκκλίνειπάὰ àn κακού. » « Φόβο δὲ κυρίου παιδεία 


καὶ σοφία. b 


CHAPITRE XV 70,4— 71,4 90 


ci encore : « Donne une caution, le malheur est là », vient 
de la parole de Salomon :« Mon fils, si lu donnes caution 
pour ton ami, tu livreras ta main à ton ennemi; car c’est 
un solide filet pour un homme que ses propres lèvres, et 
il est prisonnier des paroles de sa propre bouche » *. 
5. Déjà un peu plus mystérieux est le « Connais-loi toi- 
même », qui vient de ce texte : «Tu as vu ton frère, tu 
as vu ton Dieu » a. 

1. Ainsi sans doute «tu aimeras le Seigneur Ion Dieu 
de tout ton cœur et ton prochain comme loi-même » 3: 
il est dit qu’à ces commandements sont suspendus et rat- 
tachés la loi tout entière et les prophètes. 2. D'accord 
avec ce texte, celui-ci encore : « Je vous ai dit cela afin que 
ma joie soit complète (en vous). C’est mon commandement, 
que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous 
ai aimés >‘; 3. «car le Seigneur est miséricordieux et 
sait s’apitoyer » *, et «le Seigneur est bon pour tous » 
Transmettant plus clairement le « Connais-loi toi-même », 
Moïse dit souvent : «Fais attention à toi-même » ? 
4. «Les fautes sont purifiées par les actes de miséricorde 
et de foi ; c’est la crainte du Seigneur qui détourne tout 
homme du mal » R. « Or la crainte du Seigneur est disci- 


pline et sagesse » n. 


1. Prop., 6, 1. 

2. Parole du Seigneur qui n'a pas été conservée dans les Évan- 
giles canoniques : elle est encore citée par Clémjbnt, Strom., I, 
xix, 94 ; S. C. p. 120, et par TertuiiieN, De oral., 26 : » Vidisti 
Iratrem tuum, vidisti Dominum tuum » (Resch, Agrapha, n° 65, 
p. 296). Tout ce paragraphe tend à montrer que les plus nobles 
sentences des philosophes viennent «le l’Écriture. 


3. MaUh., 22, 37, etc. 

4. ./n, 15, 11-12. 

5. Ps., 110, 4. 

6. Ps., 144, 9. 

7. Gen., 24, 6: £Z., 10, 28, etc. 
8. Prop., 15, 27. 

9. Prop.. 16, 4 ; Sag. Sir., 1, 27. 
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72.1 Ἐνταθθα πὰλιν ἐπιφύονται οἱ κατήγοροι χαρὰν καὶ λύπην 
πάθη ψυχἠ λέγοντε : τὴν μὲν γὰρ χαρὰν εὐλογον ἐπαρσιν 
ἀποδιδόασι καὶ T ἀγάλλεσθαι χαίρειν ἐπὶ kañoi , T δὲ ἑλεο 
λύπην ἐπὶ ἀναξίω κακοπαθοῦντι, τροπὰ δὲ εἶναι ψυχἠ καὶ 

2 πἀθη τὰ τοιαῦτα. ‘Husi δὲ, ὦ εοικεν, οὐ παυόμεθα τὰ 
τοιαΟταΛλ σαρκικὠ VOOOVTE τὰ γραφὰ καὶ ἀπδ τῶν ἡμετέ- 
ρων παθών ἀναγόμενοι, T βούλημα τοθ απαθοὺ Θεοῦ οµοίω 

3 Toi ἠμεδαποι κινήμασιν ἀπεκδεχόμενοι. ‘Q ὃδ᾽ημεἰ ἁκοο- 
σαι δυνατοί, οὕτω ἐχειν ἐπὶ TOO παντοκράτορα ὑπολαμθά- 

4 νοντε . ἀθέω πλανώμεθα. Οὐ γὰρ ὦ ἐχει τδ θειον, οὑτω 
οἷόν τε ἠν λἰγεσθαι: ἀλλ᾽ ὦ οἷόν τε ἠν ἐπαίειν ημὰ σαρκί 
πεπεδημένου , οὗτω uiv ἐλάλησαν οἱ προφήται συμπεριφε- 
ρομένου σωτηρίω T τών ἀνθρώπων ἁσθενεία TOO κυρίου. 

73.1 Ernel τοίνυν βοὐλημὰ ἐστι τοῦ θεοο σώζεσθαι τὸν Tai 
ἐντολαϊ πειθήνιον τὸν τε ἐκ TÖV αμαρτημάτων μετανοοῦντα, 
χαίρομεν δὲ ἡμεὶ emi τὴ σωτηρία ημών, tT χαρτὸν ἡμῶν 
ἐξιδιοποιήσατο ὃ διὰ τὼν προφητών λαλήσα κύριο, καθάπερ 
ἐν TO εὐαγγελίω φιλανθρώπω λέγων « ἐπείνασα καὶ ἐδώκατέ 
μοι φαγεῖν, ἐδίψησα καὶ ἐδώκατέ μοι πιεῖν ὃ γὰρ évi τούτων 

2 τῶν ἐλαχίστων πεποιήκατε, ἐμοὶ πεποιήκατε η. “Ὥσπερ οὖν 


1. Les stoïciens, qui ne peuvent admettre les anthropomorphisme 
de l'Écriture qui prête à Dieu des « passions » humaines. Mais le 
expressions bibliques ne sont pas à prendre ou sens littéral, elle 
ont un sens figuré. 

2. Matth., 25, 35 et sq. 
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Chapitre XVI 


Que nous ne pouvons pas parler de Dieu 
sans un certain anthropomorphisme. 
De la condescendance divine. 


1. Mais nous voici encore la proie des accusateurs | 72 
quand certains viennent nous dire que joie et tristesse 
sont des passions de l’âme ; ils définissent en effet la joie 
une exaltation raisonnable, cl disent qu'être dans l’allé- 
gresse, c'est se réjouir des belles choses, tandis que la 
pitié est une tristesse à propos de quelqu'un qui souffre 
sans l'avoir mérité, et que les sentiments de cette sorte 
sont des vicissitudes et. des passions de l’âme. 2. De 
notre côté, semble-t-il, nous n’arrêtons pas de comprendre 
charnellement les Ecritures, et de nous en référer à nos 
propres passions pour concevoir la volonté du Dieu sans 
passion à la ressemblance des mouvements de notre âme ! 
3. Or, si nous attribuons au Tout-Puissant la manière 
dont nous sommes capables d'entendre, nous commet- 
tons une erreur impie. 4. Car ce n’est pas selon le mode 
d’être du divin qu'il était, possible de parler de lui ; mais 
selon que, prisonniers de la chair, il nous était possible 
d'entendre, ainsi nous ont parlé les prophètes, le Seigneur 
s'accommodant, pour notre salut, à la faiblesse humaine. 

1. Puisque donc c'est la volonté de Dieu de sauver 73 
celui qui est docile aux commandements cl celui qui se 
repent de ses fautes, et que nous nous réjouissons de notre 
propre salut, ce motif de noire joie, le Seigneur se l’est 
approprié, quand il a parlé par les prophètes, tout comme, 
dans l'Evangile, il a dit avec amour des hommes : « J'ai 
eu faim et vous m'avez donne à manger ; j'ai eu soif et 
vous m'avez donné à boire ; car ce que vous avez fait à 
l’un de ces tout petits, c’est à moi que vous l'avez fait »s. 
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τρέφεται μὴ τρεφόμενο διὰ Tt τεθράφθαι 'ὀνπερ βούλεται, 
OÙTW ἐχάρη μὴ τραπεἰ διὰ τδ ἐν χαρὰ γεγονέναι τὸν µετα- 
νενοηκότα ὦ ἐδούλετο. Eresi δὲ πλουσίω ἑλεεί ἀγαθδ ὧν 
ὃ 6εδ τὰ τε ἐντολὰ διδοὺ διὰ νόμου, * " διὰ προφητῶν καὶ 
προσεχέστερον ἠδη διὰ τὴ τοῦ vioù παρουσία σώδιων καὶ 
ἐλεών. ὦ εἴρηται, τοὐ ἠλεημένου , κυρίω τε ελεεἰὶ ὃ κρεἰτ- 
των τὸν ἐλάσσω, καὶ κρείττων μὲν ἀνθρωπο ἀνθρώπου οὐκ 
àv sgin, καθδ ἀνθρωπο πέφυκεν, κρείττων δὲ δ θεδ τοῦ 
ἀνθρώπου κατὰ πάντα, εἰ τοίνυν ὃ κρείττων τὸν ἠσσω ἐλεεί, 
μόνο ἠμδ ὁ θεδ ἐλεήσει. Κοινωνικό μὲν γὰρ ἀνθρωπο 
ὑπὸ δικαιοσύνη γίνεται καὶ μεταδίδωσιν wv ἐ'λαδεν παρὰ TOO 
θεοὺ διὰ τε φυσικὴν εὐνοιαν καὶ σχεσιν διὰ τε τὰ ἐντολὰ 
αι πείθεται: ὁ θεδ δὲ οὐδεμίαν έχει πρὶ ua φυσικὴν 
σχεσιν, ὦ οἱ των αιρέσεων κτἰσται θέλουσιν, οὐτ' ει ÈK uñ 
ὄντων τιοιοἰη.οὑτ εἰ ἐξ bàn δημιουργοίη, ἐπεὶ t μὲν οὐδ᾽ 
òw ὃν, ἡ δὲ κατὰ πάντα ἑτέρα τυγχάνει τού θεού, ει uñ 
τι μέρο αὐτού καὶ δμοουσίου ἡμά τῳ θεώ τολμήσει λέγειν: 
καὶ οὐκ οἰδ' ὅπω ἀνέξεταί τι ἐπαίων τούτου θεὸν ἐγνωκώ , 
ἀπιδὼν ει τὸν βίον τὸν ἡμέτερον, ἐν 8001 φυρόμεθα κακοι . 
Εἴη γὰρ αν οὕτω , ὁ μηδ᾽ εἴπειν Our . μερικὠ ἁμαρτάνων ὃ 
θεό , εἴ γε τὰ µέρη τού όλου µέρη καὶ συμπληρωτικἁ TOÙ δλου, 
εἰ δὲ μὴ συμπληρωτικὰ, οὐδὲ µέρη εἴη αν. ᾿Αλλὰ γὰρ φύσει 
{ πλούσιο ὧν ὁ θεόὸ ἐν ἑλέω » διὰ τὴν αὐτοο αγαθότητα 
κήοεται ἡμῶν μήτε μορίων ὄντων αὑτοῦ μήτε φύσει τέκνων. 


a. ©: < νουθετώ-/ τ; 2» Schwartz 


1. Cf. Rom., 9, 15; Ex., 33, 19. 

2. Contre les gnostiques, pour qui l'homme est comme une ema- 
nation de la nature divino (cf. Λυ-:χἠ σχεπ , ὁμοουσίόυτ τω Üs:o) 
Clément souligne la gratuité absolue de l'amour de Dieu pour 
l'homme. Ci. Volkeu, «>. ctt, p. 79-31. Sur l'emploi du «con- 
substantiel» (όμοουσιο) par le3 gnostiques, voir Ptoléméb, 
Lettre « Flora, 8, (éd. Quispel, S. C. 24, p. 69, 99) ; Ibénée, Ado. 
Haer., T, 5, 1. 5, etc. ; Clément, Extraite de Théodote, 42, 3 ; 50; 
ΓΣ 58, | (éd. δασθατά, S. C. 23. p. 151, 163, 177} ; Strom., IV, xm,i 
91. Voir en dernier lieu I. Ortiz de Ubbina, El Simbolo Niceno, 
Madrid, 1947, p. 183-189. 

3. Eph., 2, 4. 
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2. De même qu'il est nourri sans l'être parce qu'est 
nourri celui qu’il veut, de même il s’est réjoui sans subir 
de changement, parce qu'était dans la joie celui qui s'était 
repenti comme il le voulait. 3. Il est richc en miséri- 
corde, le Dieu qui, dans sa bonté, donne les commande- 
ments par la loi, < exhorte > par les prophètes, cl 
aujourd'hui, d’une façon beaucoup plus proche, par la 
présence de son fds, sauve et prend en pitié, ainsi qu'on 
l’a dit, ceux dont il a eu pitié | ; de la sorte, et comme, 
à proprement parler, c’est le supérieur qui a pitié de l’in- 
férieur, et que l’homme, en tant qu’homme, ne saurait 
être supérieur à l’homme, tandis que Dieu est supérieur 
à l’homme en tout, si donc le supérieur a pitié de l’infé- 
rieur, Dieu seul aura pitié de nous. 4. L’homme, en 
elfel, de par la justice, aime à partager et il communique 
ce qu'il a reçu de Dieu, à cause d’une bienveillance et 
d’une disposition naturelles, cl aussi à cause des comman- 
dements auxquels il obéit. 1. Mais Dieu n’a, avec nous, 
aucune relation de nature, comme le veulent les fonda- 
teurs des hérésies — ni s'il nous a faits du néant, ni s’il 
nous a fabriqués à partir de la matière, puisque l’un n’a 
absolument aucune existence et que l’autre se trouve tota- 
lement différente de Dieu ; — à moins que quelqu'un 
n'ose dire que nous sommes une partie de lui et de la 
meme substance que Dieu 2; 2. mais je ne sais pas 
comment quelqu'un supportera d'entendre cette parole 
s’il a une fois connu Dieu et s’il regarde notre vie et dans 
quels maux nous sommes plongés. 4 Dans cette hypo- 
thèse, en effet, Dieu — ce qu’il n’est pas permis de dire — 
serait en partie auteur de fautes, si, en vérité, les parties 
d’un tout, sont parties intégrantes du tout ; mais, si elles 
ne le sont pas, il ne saurait y avoir de parties. 4. Cepen- 
dant, Dieu qui, par sa nature, «est riche en miséricorde » 3, 
à cause de sa bonté, prend soin de nous, sans que 
nous soyons ni des parties de lui, ni scs enfants par 
nature. 
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Καὶ δἠ ἡ μεγίστη τὴ τοῦ θεοθ ἀγαθότητο ἐνδειξι αὗτη 
τυγχάνει, ὅτι οὗτω ἐχδντων ἡμών πρδ αὐτὸν καὶ φύσει 
n ἀπηλλοτριωμένων » παντελὠ uw κήδεται. Φυσικἠ μὲν γὰρ 
ἡ Πρδ τὰ τέκνα φιλοστοργία Toi ζώοι ἡ τε ἐκ συνήθεια 
τοι δμογνώμοσι φιλία, θεοθ δὲ ὁ ἔλεο ει ημὰ πλούσιο 
TOÙ κατὰ μηδέν αὐτώ προσήκοντα , τὴ οὐσία ημών λέγω ἡ 
φύσει ἡ δυνάμει τὴ οικεἰα τὴ οὐσία ἡμών, μόνω δὲ τῶ έργον 
εἰναιτοῦ θελήματο αὐτοῦ: καὶ δἠ τὸν ἑκόντα μετὰ ἀσκήσεω 
καὶ διδασκαλία TV γνώσιν τὴ ἁληθεία ἐπανηρημένον εἰ 
υιοθεσἰαν Kasi, τὴν μεγίστην πασών προκοπὴν. « Παρανο- 
µίαι δὲ άνδρα ἀγρεύουσι, σειραι δὲ τών ÉAUTOO αμαρτιών 
έκαστο σφίγγεται », καὶ OOTIV ὁ θεδ αναίτιο : καὶ τῷ ὃντι 
« μακἀριο ἀνὴρ ο καταπτήσσει πάντα δι᾽ εὐλάθειαν ». 


CHAPITRE XVI 75,1-3 93 


1. Et précisément, c’est la plus grande manifesta- 
lion de la bonté de Dieu, quand nous lui sommes ainsi, 
par nature, tout â fait «étrangers ---- qu'il prenne 
soin pourtant de nous. 2. Il est naturel que les ani- 
maux aient de la tendresse pour leurs petits, et que 
l'amitié naisse de la vie commune entre ceux qui ont 
mêmes sentiments; mais si Dieu, lui, est riche en miséri- 
corde pour nous qui n’avons aucun rapport à lui, je veux 
dire quant à notre être réel, ni quant à la nature ou à la 
puissance propre de eet être, c’est seulement parce que 
nous sommes l’œuvre de sa volonté ; et, précisément, celui 
qui volontairement s’est élevé, grâce à l’ascèse et à l'en- 
seignement, jusqu’à la connaissance (gnose) de la vérité 2, 
il l'appelle à l’adoption filiale qui est le progrès suprême. 
3. «Les transgressions de l’homme l’enserrent dans un 
filet, et chacun ressent l’étreinte des liens de scs propres 
fautes » 3; cl Dieu n’en est pas responsable ; et, de fait, 

heureux l’homme qui se fait petit devant toutes choses 


par circonspection n «. 


1. Eph., 4, 18. 
2. Cf. supra, ΙΧ. 45. Le terme suprême de l'effort (aoxno--) et 
de l'étude (χάθτισ:«) est la a gnose»; mais, pour Clément, qui 


transpose en langage chrétien ces notions philosophiques, le terme 
de ce progrès, c'est l'adoption filiale, don gratuit de Dieu. 

3. Prov., 5, 22. u Dieu n'en est pas responsable » : ci. Platon, 
Hip., X, 617 ο, cité plusieurs fois par Clément. Voir supra, xv, 62, 
1, et note. 

4. Prov., 28, 4. 


75 


91 STPÛMATETS B 


XVII 


76.1 Q oSv ἡ ἐπιστήμη ἐπιστητικὴ ἐστιν ἑξι , ἀφ᾽ ἡ τὸ ἐπίσ- 
τασθαι συμβαίνει, γίνεται δὲ ἡ κατάληψι αὑτὴ ἁμετάπτω- 
το ὑπὸδ λόγου, οὕτω καὶ ἡ ἀγνοια φαντασία ἐστιν εἴκουσα, 
μεταπτωτικἠ ὑπὸ λόγου, τὰ δὲ μεταπίπτον ὦ καὶ τδ συνασ- 

2 κούμενον ἐκ λόγου ἐφ᾽ ἡμῖν. Παράκειται δὲ τὴ ἐπιστήμη 
ἡ T ἐμπειρία καὶ ἡ εἰδησι OÙVEOÏ TE καὶ νόησι καὶ γνώσι . 

3 Καὶ ἡ μὲν εἴδησι επιστήμη τών καθ’ ὁλου kar εἰδο Ein ἅν: 
ἡ δὲ ἐμπειρία επιστήμη περιληπτικἠ, ὡστε καὶ οἷόν ἐστιν 
ἑκαστον πολυπραγμονειν: νόησι δε ἐπιστήμη νοητοῦ: καὶ 
σύνεσι ἐπιστήμη συμολητοοΟ ἡ σύμδλησι ἁμετάπτωτο ἡ 
συμδλητικἠ δύναμι wv φρόνησί ἐστι καὶ ἐπιστήμη, καὶ ενὀ 
καὶ ἑκάστου καὶ πάντων των εἰ ευα λόγον γνώσι δὲ ἐπισ- 
τήμη τοῦ ουτο αὐτοῦ ἡ ἐπιστήμη σύμφωνο τοι γινομένοι : | 
ἀλἠθειὰ τε ἐπιστήμη ἀληθού , ἡ δὲ ἐξι τὴ ἀληθεία ἐπισ- | 

77.1 τήμη αληθών. ‘H δὲ ἐπιστήμη διὰ τοῦ λόγου συνίσταται Kais 
ἁμετἀάπτωτόὸ ἐστιν ἀλλω λόγω. Ι᾿;Ἐνταύθα τἠν γνώσιν πολὺ-1 
πραγμουεί.᾽ ' 

2 A δὲ μὴ ποιοῦμεν, ἦτοι διὰ T uñ δύνασθαι οὐ ποιούμεν ἡ 
3 διὰ τὸ μὴ βούλεσθαι ἡ δι ἀμψότερα. Οὐχ Ιπτάμεθα μὲν οδνιί, 
ἐπειδὴ οὐτε δυνάμεθα οὐτε βουλόμεθα: οὐ νηχόμεθα δὲ φέρ’ 
εἰπεῖν ἀρτι, ἐπειδὴ δυνάμεθα μέν. οὐ βουλόμεθα δέ: οὐκ ἐσμέν» 


a. ἱνταδοχ-πολυ-ρ.] qnae verba seel. Potter Stahlin el omill. i 
mihi vid. 


1. Ετυτητιζν,, mot très rare, sinon unique. : Liddel-Scot 
aTones ne le mentionnent pas. Estienne, Passow, Bailly, etc., rei 
voient seulement A ce passage ΟΊ. >(.]. 
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Chapitre XVII 


Connaître et vouloir. 


I. Comme la science est une disposition stable à sa- 
voir *, qui permet le fait de savoir, et qu'elle comporte 
une saisie compréhensive de son objet qu’une raison même 
ne peut pas changer, de même l'ignorance est une repré- 
sentation approximative, qu’une raison peut changer; or 
ce qui change, comme ce qui est confirmé par une raison, 
dépend de nous. 2. A côté de la science, il y a l’expé- 
rience et ce que les Grecs appellent -Εησι; et. σὐνὸσι . 
puis la νόησι et la γνώσι. 3. ΙΛἰόησι- est sans doute 
une science des êtres de l'univers selon leur espèce ; 
Γἐμ,ζδφἰχ est une science descriptive telle qu’il est pos- 
sible. avec clic, de considérer attentivement chaque être ; 
la νόησι est une science de l'intelligence ; la oùv*o1 est 
une science des rapports possibles, ou bien la détermi- 
nation ferme de ces rapports, ou bien la capacité d'établir 
les rapports des êtres auxquels on pense ou qu’on connaît, 
d'un chacun et de tous ceux qui se rapportent à une 
seule idée ; 14 γνώσι est la science de l'être lui-même ou 
la science adaptée aux contingents ; la vérité est la science 
du vrai, et la possession de la vérité est lu science des 
choses vraies. 1. Or, la science existe grâce à la raison 
et idle ne peut être changée par une antre raison. 

2. Ce que nous ne faisons pas. c’est, ou bien parce que 
nous ne pouvons pas, ou bien parce que nous ne voulons 
pas, ou bien pour ces deux causes. 3. Ainsi nous ne vo- 
lons pas parce que ni nous ne le pouvons, ni nous ne le 
voulons: nous ne nageons pas, à vrai dire pour le moment, 
parce que, tout en le pouvant, nous ne le voulons pas ; 
nous ne sommes pas comme le Seigneur, parce que, tout 
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δέ ὦ ὃ κύριο, ἐπειδή βουλόμεθα μὲν, où δυνάμεθα δέ. a Οὐ- 
dei γὰρ µαθητή ὑπὲρ τὸν διδάσκαλον, ἀρκετὸν δὲ ἑὰν γενώ- | 
μέθα ὦ ὃ διδάσκαλο », οὗ κατ' οὐσίαν, ἀδύνατον γὰρ ἰσον | 
εἶναι πρὸ τὴν ὑπαρξιν t θέσει τῷ φύσει, τφ δὲ ἀιδίου γεγο-] 
νέναι καὶ τὴν τών ὄντων θεωρίαν ἐγοωκέναι καὶ vioù προση-] 
γορευσθαι καὶ τὸν πατέρα ἀπδ τών οικείων καθορᾶν μόνον. 
Προηγείται τοίνυν πάντων τὸ βούλεσοαι: αἱ γὰρ λογικαἰ δυνὰ-᾽ 
μει τοῦ βούλεσοαι διάκονοι πεφύκασι: « θέλε, » φησί, * καὶ 
δυνήση: » TOO γνωστικοο δὲ καὶ ἡ βούλησι καὶ ἡ κρίσι καὶ ἡ 
ὅσκησι ἡ αὐτή. E’ γὰρ αἱ αὐταί <ai>- προθέσει, τὰ αὐτὰ 
καὶ τὰ δόγματα καὶ αἱ κρίσει, ἵνα δὴ ὡσιν αὐτώ καὶ οἱ λόγοι 
καὶ ὃ Pio καὶ ὃ τρόπο ἀκόλουθοι τὶ] ἐνστάσει: e καρδία δὲ 
εὑὐοεῖα ἐκέ,ητεῖ γνώσει » καὶ ἐκείνων ἐπαῖει. « *O Os δεδί- 
δαχέν µε σοφἰαν καὶ γνώσιν ἁγιων ἴγνωκα. η 
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en le voulant, nous ne le pouvons pas. 4. Car « aucun 
disciple n’est au-dessus du maître, mais il suffit que nous 
devenions comme le maître »’, non pas quant, à l'être 
meme, ear il est impossible que soient égaux quant à 
l'existence, ce qui est Dieu par adoption et ce qui l’esl 
par nature, mais bien par le fuit de devenir éternels, de 
jouir de la connaissance contemplative des êtres, d’être 
appelés fils et, appuyés sur ce qui lui appartient en propre *, 
de voir le Père seul. 5. Or, pour tout cela, la volonté, 
marche en avant ; car les facultés raisonnables sont natu- 
rellement au service de la volonté. « Veuille, dit l’Écri- 
ture, et tu pourras » 3; pour le gnostique, c’est une même 
chose que de vouloir, de juger et de s'exercer. G. En 
effet, si ses intentions sont les mêmes, scs principes et 
scs jugements seront aussi les mêmes, en sorte que scs 
paroles et sa vie et sa conduite seront conforme à son 
orientation ; « le cœur droit cherche à connaître » 4 et il 
est attentif à ce qu’il connaît. « Dieu m'a enseigné la 
sagesse et j'ai connu la science des saints p *. 


1. Cf. Malth., 10, 24. 

2. C'est-à-dire appuyés sur le Fils. Cf. Foi εἰ Gnose, p. 99 ; ΑΝ. 
VüLKP.n, op. εἰ’, p. 406, et n. 2, qui cite des textes caractéristiques 
du Protreplique. 

3. On ne voit pas bien à quel texte il est fait ici allusion. Tl csl 
remarquable que pour Clément l'intelligence est au service de la 
volonté : ceci permet de juecr exactement son cintellectualisme ». 

4. Prw., 27,21 a (LXX). 

5. Prov., 24, 26 (LXX) ; of. Sag., 10. 10. 
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Προφανεὶ μὲν ovv καὶ πἁὰσαι <ai>- ἀλλαι ἁρεταἰ, at παρά 
τὠ Μωυσεῖ ἀναγεγραμμέναι, αρχἠν “Ἕλλησι παντὸ τοῦ ἠθι- 
κοΟ τόπου παρασχόμεναι, ἀνδρείαν λέγω καὶ σωφροσύνην καὶ 
Φφρόυησιν καὶ δικαιοσύνην καρτερίαν τε καὶ ὑπομονὴν καὶ τὴν 
σεμνότητα καὶ εγκρἀτειαν τὴν τε ἐπὶ τούτοι ευσέβειαν. AAAI 
ἡ μὲν εὐσέδεια παντί που δήλη τὸ ἀνωτάτω καὶ πρεσβύτατον 
αἴτιου σέδειν καὶ τιμὰν [καὶ] διδάσκουσα. Καὶ δικαιοσύνην δὲ 
αὐτὺ ο νόμο παρίστησι παιδεύων TV τε φρόνησιν διὰ τὴ 
τὼν αισθητὠν ειδώλων ἁποχἠ καὶ τὴ mp τὸν ποιητήν καὶ 
πατέρα τὼν 'ὅλων προσκληρώσεω h àp ἡ δόξη οἷον πηγἠ 
πάσα σύνεσι αὐξεται. « Θυσῖαι γὰρ avouwv βοέλυγμα κυρἰφ, 
εὐχαί δὲ κατευθυνόντων δεκταἰ παρ᾽ αὐτω ». Ἐπεὶ « δεκτἠ 
παρὰ θεώ δικαιοσύνη μάλλον ἡ Ουσία ». 

Τοιαοτα καὶ τὰ παρὰ 'Ἠσαία: u Ti μοι TAHOO τῶν θυσιών 
ὑμών; λέγει κύριο p, καὶ πᾶσα ἡ περικοπή: «λΟε πάντα σὺν- 
δεσμον αδικία : αὐτη γὰρ θυσία δεώ δεκτἠ, καρδία συντετριµ- 
μένη καὶ ζητοῦσα τὸν πεπλακότα ». « Ζυγὰ δόλια βδέλυγμα 
έναντι θεού, στάθμιον δὲ δίκαιου δεκτὸν αὐτω. » “Ἐντεύθεν 


a. προοζληρώτ.ω; Polter ;scd. Philon) Slihlin : ζροοζλϊσἰωὶ L 
προσκλἰσίω Sylbuig 


1. Aux quatre vertus » cardinales n des Grecs, Clément en ajout* 
d’autres, pour terminer par la pi.fifl, qui est. «au-dessus de tout» 
Ainsi déjà Philon (De durubim, 96). W. Voi.KRR, op. ci!., p. 298 


Cf. Strom., VII, 1,2. Formule de Philon, De fort.. 
. Prov., 15, 8. 

. Prov., 16, 7 (LXX). 

TS 1.1 

. Cf. 58, 6 et P*-., 50, 19, 


B 
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Chapitre XVIII 


Excellence morale et spirituelle de la loi de Moïse, 
si l’on entend bien les divers sens de ses préceptes ; 


quelques exemples. 


1. Ilest assez évident que toutes les autres vertus aussi, 78 


décrites par Moïse, ont fourni aux Grecs le point de départ 
de leur matière éthique, je veux dire : le courage, la tem- 
pérance, la prudence, la justice, l'endurance et la patience, 
la pudeur et la continence, et. par-dessus tout la piété ᾽ 
2. Celle-ci, en vérité, et chacun le voit bien, apprend à 
vénérer et à honorer la Cause la plus élevée et la plus 
ancienne 3. Pour la justice, c’est la loi elle-même qui 
la suscite par son action éducatrice, ainsi que la prudence, 
en éloignant l’homme des idoles sensibles et en lui assi- 
gnant pour but d’aller à celui qui est le Créateur et le 
Père de l’univers ; et c’est à partir de celte pensée, comme 
d’une source, que sc développe toute intelligence. 
4. « Les sacrifices des impies sont un objet de dégoût pour 
le Seigneur, mais les prières de ceux qui marchent droit 
lui sont agréables » Car « Dieu a pour agréable la justice 
plutôt que le sacrifice » *. 

1. Pareil est aussi ες texte d’Isaïe : « Que me fait la 
multitude de vos sacrifices ? dit le Seigneur», et toute 
la péricope : « délie tout lien d’injustice; car ce qui est 
un sacrifice agréable au Seigneur, c’est un cœur broyé et 
qui cherche son Créateur »:. 2. «Des fléaux truqués 
sont un objet de dégoût devant le Seigneur, mais une 
balance juste, il l’agrée » 7. C’est d’après cela que Pylha- 
gore recommande de «ne pas outrepasser (la mesure 


7. Prov., 11. 1. 


Lk» Stkomatrs B. il 
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« ζυγὸν un ὑπερβαίνειν Πυθαγόρα -παραινεί. Δικαιοσύνη 
δὲ δολἰα εἴρηται ἡ τῶν αιρέσεων επαγγελἰα, καὶ « γλὠσσα μὲν 
ἀδικων ἐξολείται, στόμα δὲ δικαίων ἀποστάζει σοφἰαν ». ᾿Αλλὰ 
γὰρ «τοὺ σοφοὺ καὶ φρονίμου φαύλου καλοΌῦσιν ». Max- 
ρὰν δ᾽ αν Ein περὶ τῶν ἀρετῶν τούτων μαρτυρία παρατἰθεσθαι, 
ἀπάση ταύτα ἐξυμνούση τὴ γραφή . Ἐπεί ὃ οὖν τὴν μὲν 
avôpeiav βρἰζονται επιστήμην δεινῶν καὶ οὐ δεινῶν καὶ τών 
μεταξύ, τὴν δὲ σωφροσύνην εξιν ἐν αἱρέσει καὶ puy σώζου- 
σαν τὰ τὴ φρονήσεω κρίματα, -παροικείται [τε] τὴ μὲν av- 
δρεία ἡ τε ὑπομονή, ñy καρτερίαν καλοῦσιν, επιστήμην ἐμμε- 
νετἑωνκαίϊοὐκ ἐμμενετέων, ἡ τε μεγαλοψυχία, ἐπιστήμη τῶν 
συμβαινόντων ὑπεραίρουσα, ἄλλα καὶ τὴ σωφροσύνη ἡ εὐλά- 
θεια, ἐκκλισι ουσα σὺν λόγω. 

Φυλακἠ δὲ τών εντολῶν, τήρησι οὖσα αὐτῶν ἁδλαδή , TEPI- 
ποἰησἰ ἐστιν ασφαλεία βίου. Καὶ οὐκ ἐστιν veu ανδρεία 
καρτερικὸν εἰναι οὐδέ μὴν άνευ σωφροσύνη ἐγκρατή. Άντα- 
κολουθοθσι δὲ ἀλλήλαι αἱ. ἀρεταί, καὶ παρ᾽ ὦ αἱ τῶν ἀρετῶν 
ἀκολουθίαι, παρὰ τούτω καὶ ἡ σωτηρία, τήρησι ουσα τοῦ ευ 
IXOUTO . Εικότω 2τι mepi τούτων διαλαβόντε τών ἀρετῶν 
περὶ πασών αν εἴημεν ἑσκεμμένοι, ὅτι ὃ μίαν έχων ἀρετὴν 
γνωστικὠ πάσα ἐχει διὰ τὴν ἀντακολουθίαν. Αὐτίκα ἡ ἐγκρὰ- 
τεια διὰθεσἰ ἐστιν ανυπἐέρβατο τών κατὰ τὸν δρθὸν λόγον 
φανέντων. Ἐγκρατεύεται δὲ ὃ κατέχων τὰ παρὰ τὸν ὀρβὸν I 
λόγον pud ἡ ὃ κατέχων αὐτὸν WOTE μὴ ὁρμάν παρὰ τὸν δρθόν | 
λόγον. Σωφροσύνη δὲ αὔτη οὐκ ἁνευ ἀνδρεῖα , επειδἠ ἐξ ἐντο-] 
λὠν γίνεται επομένη τώ διατεταγμένω * À Bew φρὀυησὶ τε 


-- 


καὶ ἡ μιμητικἠὴ τὴ θεία διαθέσεω δικαιοσύνη, καθ᾽ ἠν ἐγκρα- 


τευόμενοι καθαροὶ πρὸ εὐσέβειαν καὶ τὴν ἐπομένην ἀκολού- 


1. Ῥυτπλοοπκ, Symb., 2. 

2. Pro»., 10, 31. 

3. Prof., 16. 21. 

4. Définition stoïcienne. Cf- nupra, vu, 32. 

5. CL ix, 45. 

6. Texte corrompu : il manque probablement plusieurs mots à 


l'endroit indiqué, et re qui précède (ἰπειδή...) n’est pas non plus 
très satisfaisant [CL M. 
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fixée par) le fléau a *. 3. Une justice fourbe, c’est le nom 
donné à la profession de foi hérétique, et « la langue des 
hommes injustes sera détruite, tandis que la bouche des 
justes distille la sagesse » *. C’est que (les injustes) 
«traitent de sots les sages et les prudents »s. 4. Mais 
il serait trop long de produire des textes au sujet de ces 
vertus : c’est toute I Ecriture qui fait leur éloge. 5. Comme 
on définit le courage la science des choses redoutables, 
des choses non redoutables et. des intermédiaires, la tem- 
pérance une attitude qui, en choisissant ou en évitant, 
suit les jugements de la prudence, on adjoint au courage 
la patience, qu’un appelle endurance, c’est-à-dire science 
de ce qu'il faut supporter et ne pas supporter, et la ma- 
gnanimité, science qui permet de dominer les événe- 
ments; enfin, à côté de la tempérance on met aussi la cir- 
conspection qui évite (le mal) sur le conseil de la raison : 

1. Garder les commandements, ce qui veut dire : les 
observer sans faute, procure la sécurité de la vic. Il n’est 
pas possible, sans courage, d’être endurant ni non plus 
sans tempérance, d’être continent. 2. Les vertus s’ac- 
compagnent réciproquement, et celui qui possède cette 
compagnie des vertus, jouit aussi du salut, qui est. la con- 
servation d'un bon état. 3. Il va de soi que, si nous 
parcourions successivement ces vertus, nous pourrions 
faire, à propus de toutes, celle constatation : celui qui en 
possède une à la manière du gnostique, les possède toutes 
à cause de leur enchaînement réciproque. 4. Ainsi la 
continence est une disposition à ne dépasser jamais ce 
qui paraît conforme à la droite raison. Est continent celui 
qui contient les impulsions non conformes à la droite rai- 
son, ou bien celui qui se contient lui-même, en sorte qu’il 
n'est pas entraîné au delà de la droite raison. 5. C'est 
une tempérance qui ne va pas sans courage, parce que des 
commandements naissent la prudence qui suit Dieu 
ordonnateur (de toutes choses 7) :, et. la justice, imitatrice 
des dispositions divines ; continents selon celte justice, 
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Ow τώ θεὸ πρὰξιν στελλόμεθα, ἐξομοιούμενοι τῳ κυρἰω κατὰ 
τδ δυνατόν uïv, ἐπικήροι τὴν φύσιν ὑπάρχουσιν. ΤοΟτο δέ 
ἐστι « δίκαιον καὶ ὅσιον μετὰ φρονήσεω γλνέσθαι >. Avev- 
δεὲ μὲν γὰρ TÖ θείου καἰἀπαθέὲ . δθεν οὐδέ ἐγκρατέ κυρίω : 
οὐ γὰρ υποπίπτει πάθει -ποτὲ, iva και κράτηση τοῦδε: ἡ δὲ 
ἡμετέρα φύσι ἐμ-παθὴ οὖσα εγκράτεια δεῖται, δι ἡ πρδ τὸ 
δλιγοδεἑὲ συνασκουμένη συνεγγἰζειυ πειρδται κατὰ διάθεσιν 
τὴ θεία φύσει. Ὁ γὰρ σπουδαίο ὑλιγοδεή , ἀθανάτου καὶ 
θνητἠ φύσεω μεθόριο, τὸ μὲν ἐνδεὲ διὰ τε TÖ σώμα διὰ TE 
τὴν γένεσιν αὐτήυ έχων, δλίγων δὲ διὰ τήν λογικὴν εγκράτειαν 
δεῖσθαι δεδιδαγμένο . Erel tiva λὀγον ἐχει TÒ ἀπειπεὶν τὸν 
νόμον ἀνδρί γυναικδ ἀμπεχόνην ἀναλαμθάνειν ; “Ἡ οὐχὶ ἀν- 
δρεἰζεσθαι ἡμὰ βούλεται μήτε κατὰ T σώμα και τὰ έργα 
μήτε κατὰ τὴν διάνοιαν καὶ τὸν λόγον ἐκθηλυυομέυου ; Ἡρρε- 
νώσθαι yàp τὸν αλήθεια σχολάζοντα ἐν τε ὑπομοναῖ ἐν TE 
καρτερἰαι κἀν τω βίω κἀν τῳ τρόπω κὰν τῳ λόγω κἀυ TÅ 
ἀσκήσει νύκτωρ τε καὶ μεθ’ ημέραν καὶ, εἴ που μαρτυρίου δι’ 
αἰματο χωροῦντο ἐπικαταλάδοι χρεία, βούλεται. 

Πάλιν εἴ τι, noi, νεωστὶ δειμάμευο οικἰαν οὐκ ἐφθη 
εἰσοικίσασθαι, ἡ ἀμπελώνα νεόφυτον ἐργασάμευο μηδέπω TOO 
καρποο μετείληφεν, ἡ παρθένον ἐγγυησάμενο οὐδέπω ἐγημεν, 
τούτου ἀφεῖσθαι τὴ στρατεία ὃ φιλάνθρωπο κελεύει vÒ- 
HO , στρατηγικὀ μέν, © μή περισπώμενοι πρὂ τὰ ἐπιθυ- 
μία ἀπρόθυμοι τώ πολέμω ἐξυπηρετώμεν (ελεύθεροι γὰρ τὰ 


1. Ce texte de Platon, Thèct., 176 a b, où se rencontrent l'idéal 
grec et l’idéal chrétien de «divinisation», a été cité plus de vingtfoist 
par Clément (cf. p. ex. infra, xix, 100: xxn, 131, 133, 136). Clément; 
accentue ici la note chrétienne en remplaçant le mot Dieu parte 
Seigneur (Cf. J. Gnoss, La divinisation du chrétien d'après les Pères i 
grecs, Paris, 1938, p. 46, 160, etc.; M. J. Concak, La déification dansI 
la tradition spirituelle de VOricnt, in Vie Spir., 43 (1935), p. 91-107)..? 

2. Ceci, et ce qui suit jusqu'à 100, 2, est inspire de Philon, De 
virtutibus, que Clément suit pas à pas (voir les notes de Stahlin»» 
h. I, et l'index, t. IV, p. 48-49). Ici, De fort., 3. L'idéal du gnos- 
tiquo est d’imiter le Dieu «sans passion a des stoïciens. 

3. Dcut., 22, 5. 

4. D'après Philon, ib., mais l'allusion au martyre donne une 
note spécifiquement chrétienne. 
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nous marchons purs vers la piété et nous sommes préparés 
à une activité conforme aux indications divines, assimilés 
an Seigneur autant que nous le pouvons », tout en restant 
mortels dans noire nature. 1. Voilà ce qu’on appelle 
« être juste et saint avec prudence ». La divinité, en effet, 
est sans besoin et sans passion ᾽, et par conséquent n’est 
pas à proprement parler continente ; car elle n’est jamais 
exposée à une passion, en sorte qu’elle ait à la dominer ; 
mais notre nature qui est passionnée, a besoin de la con- 
tinence, par laquelle, s’exerçant à n’avoir besoin que de 
peu de choses, elle s'efforce de s’approcher, par une dis- 
position habituelle, de la nature divine. 2. L'homme 
vertueux a besoin de peu, étant sur la frontière des natures 
immortelle et mortelle, soumis au besoin à cause de son 
corps et de sa naissance même, mais instruit ἃ n’avoir 
besoin que de peu à cause de la continence dictée par la 
raison. 3. Pour quel motif, en effet, la loi interdit-elle 
à l’homme de revêtir un habit de femme 2) N'csl-ce pas 
qu'elle veut que nous soyons virils, sans nous efféminer 
quant au corps, quant aux travaux, quant aux senti- 
ments, quant à la raison 7 4. Elle veut que celui qui 
fréquente la vérité reste mâle dans la patience et lendu- 
rance, dans sa vie, dans ses mœurs, dans scs paroles et 
dans sa conduite, de nuit et de jour, et. si une fois le 
surprenait la nécessité de rendre témoignage par son 
sang 4. 

1. La loi dit encore : si quelqu'un, ayant récemment 
construit une maison, n’y a pas encore achevé son instal- 
lation, ou si quelqu'un ayant travaillé une jeune vigne 
n’a pas encore recueilli de son fruit, ou si quelqu'un étant 
fiancé à une jeune fille ne l'a pas encore épousée, ceux-là, 
la loi, qui est humaine, ordonne de les renvoyer de l'ar- 
mée ; 2. mesure digne de la sagesse du général, de peur 
que, tiraillés par l’objet de nos convoitises, nous ne ser- 
vions dans la guerre sans aucun zèle — car on ne s’ex- 
pose sans hésitation aux dangers que si l’on est libre des 
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δρμἀὰ οἱ ἀπροφασίστω τοῖ δεινοῖ ἐπαπολυόμενοι), φιλαν- 
θρώπω δὲ, επειδἠ τὰ κατὰ τοὺ πολέμου ἀἁδηλα, ἀδικον εἶναι 
λογισάμενο τὸν μὲν μὴ ὄνασθαι τῶν αὐτοῦ πόνων, ἕτερον δὲ 
τὰ TOV καμόντων ἁταλαιπώρω λαβεῖν. 

"Εοικεν δὲ ὃ νόμο καὶ τὴν τὴ ψυχἠ ἐμφαίνειν ἀνδρείαν, 
δεῖν νομοθετῶν τὸν φυτεύσαντα καρποῦσθαι καί. τὸν οἰκοδομη- 
σάμενον οἰκεῖν καὶ τὸν μνώμενον γαμεῖν, οὐ γὰρ ατελεἰ τὰ 
ελπίδα τοῖ ἀσκήσασι κατὰ τὸν λόγον τὸν γνωστικὀν κατα- 
σκευάζει: « τελευτήσαντο » γὰρ καὶ ζώντο u ἀυδρδ ἀγαθοῦ 
οὐκ ἀπόλλυται ἐλπί ο. «᾿Εγώ », φησί, * roù εμὲ ψιλοῦντα 
ἀγαπὼ », ἡ σοφία λέγει, « ot δὲ εμέ ζητοΌντε εὑρήσουσιν 
εἰρήνην » καὶ τὰ ¿ëN . Ti δὲ; Οὐχὶ αἱ Μαοιηναίων γυναἰκε 
τώ κἀλλειτώ σφών πολεμοῦντα τοὺ Εδραίου ἐκ σωφροσύ- 
νη δι᾽ἀκρασίαν ει ἀθεότητα ὑπηγάγοντο; Προσεταιρισάμε- 
ναι γὰρ «αὐλ»τοὺύ ἐκ τὴ σεμνἠ ἁσκήσεω εἰ ἠδονὰ ἑται- 
ρικὰ τώ κάλλει δελεάσασαι ἐπὶ τε τὰ τῶν ειδώλων θυσία 
ἐπὶ τε τὰ ἀλλοδαπὰ ἐξέμηναν γυναίκα : γυναικών δὲ ἁμα 
καὶ ἡδονὴ ἠττηθέντε ἀπέστησαν μὲν TOO Οεοῦ, ἀπέστησαν 
δέ καὶ TOO νόμου, καὶ uiKkpoO δεῖν ὃ πᾶ λεὼ ὑποχείριο Toi 
πολεμίοι γυναικείο στρατηγήματι ἐγεγόνει, ἑω αὑτοῦ KIV- 
δυνεῦοντα ἀνεχαίτισε νουθετήσα φὀβο. Αὐτίκα οἱ mepi- 
λειφθέντε φιλοκινδύνω τὸν ὑπὲρ εὐσεδεία αγώνα ἀράμενοι 
κύριοι κατέστησαν TWV πολεμίων. « Αρχἠ ουν σοφία θεοσέ- 


Peia, σύνεσι δὲ αγίων προμήθεια, τὸ δὲ γνώναι νόμον õa- i 
voia ἐστὶν αγαθὴ ». 

Οἰτοίνυν ἐμπαθοο «φόβου περιποιητικὀν τὸν νόμον ὑπολαβόν-: 
τε οὐτε αγαθοἰ συυιέναι οὐτε ἐνενόησαν τῳ ὃντι τὸν νόμον. I 
« Φόβο γὰρ κυρίου ζωήν ποιεἰ. Ὁ δὲ πλανώμενο ὀδυνηθή- 


1. 20, 5-7. glosô d’après Philon, ii. 
2. Prop., 11, 7. 
3. Prop., 8, 17. τι 


ò. Nombr., 25, interprété d’après Philon, IJe ρῖ/« 3/., I, 295; 
De fort., 7-8. 
5. Prop., 9, 10. 
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impulsions de la nature |; — 3. mesure humaine aussi, 
parce que, tenant, compte des incertitudes des combats, 
elle estime injuste que l’un ne tire pas profit de ses propres 
travaux tandis que l’autre recueille, sans supporter de 
fatigues, les biens de ceux qui ont peiné. 

1. La loi paraît donc aussi désigner le courage de 
l'âme, quand elle établit que celui qui a planté doit 
récolter, celui qui a bâti habiter, et celui qui est préten- 
dant épouser, car elle ne rend pas vaines les espérances 
de ceux qui se sont exercés (à vivre) selon la raison gnos- 
tique ; 2. « mort et vivant, l'homme de bien ne voit pas 
périr son espérance >’. « Pour moi, dit la Sagesse, j’aime 
ceux qui m'aiment, et ceux qui me cherchent trouveront 
la paix u, et la suite3. 3. Mais quoi ? Les femmes des 
Madianites n’ont-elles pas, par leur propre beauté, séduit 
les Hébreux qui combattaient, les faisant passer par la 
débauche de la tempérance à l’impiété : ? 4. C’est après 
être devenues leurs amies et les avoir, par l’appât de leur 
beauté, tirés d’une conduite honnête jusqu'aux plaisirs 
des courtisanes, qu'elles les ont rendus fous au point, de 
sacrifier aux idoles et de se livrer à des femmes étrangères ; 
dominés à la fois par ces femmes et. par le plaisir, ils se 
détournèrent de Dieu, ils se détournèrent aussi de. la loi, 
et peu s’en fallut que le peuple tout entier ne tombât 
au pouvoir des ennemis grâce à ce stratagème féminin, 
jusqu’à ce que la peur, les rappelant à eux, les fît se cabrer 
en face du danger qui les menaçait. 1. Alors ceux qui 
restaient, menant avec hardiesse la lutte pour la religion, 
reprirent la maîtrise sur les ennemis. «La piété est donc 
principe de sagesse, l'intelligence est la science des choses 
saintes, et il appartient à un cœur vertueux de connaître 
la loi »s. 

2. Ceux donc qui soupçonnent la loi de provoquer une 
crainte qui est une passion déréglée, ni ne sont assez ver- 
tueux pour comprendre la loi, ni, en fait, ne l'ont bien 
comprise. « Car la crainte du Seigneur donne la vie. Celui 
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σεται ἐν πόνοι OÙ οὐκ ἐπισκέπτεται γνῶσι.» *AUËAEL µυσ- 
τικὀὸ ὃ Βαρνάβα « ò δὲ θεὸ, ὁ τοῦ παντὸ κόσμου 
κυριεύων », φησί, « δώη καὶ ὑμιν σοφίαν και σύνεσιν, επιστἠ- 
μην, γνώσιν τών δικαιωμάτων αὐτοῦ, ὑπομονήν. Γίνεσθε ουν 
θεοδίδακτοι, ἐκζητοΟντε τι ζητεί ὃ κύριο ἀφ᾽ ὑμῶν, iva 
εὕρητε ἐν ἡμέρα κρίσεω ». Τοὺ τούτων ἐπηβόλου f Αγάπη 
τέκνα καὶ ειρήνη n γνωστικὠ προσηγόρευσεν. 

Περὶ τε τὴ μεταδόσεω καὶ κοινωνία πολλών ὄντων 
«λόγων2Σ” ἀπόχρη μόνον τοῦτο εἶπειν, δτι ὁ νόμο Anayo- 
pebei Αδελφώ δανείζειν (αδελφὀν ὑνομάζων οὐ μόνον τὸν ἐκ 
τών αὐτῶν φόντα γονέων, ἀλλὰ καὶ 8 ἀν ομόφυλο ἡ ὁμογνώ- 
μων τε καὶ TOO αὐτου λόγου κεχοινωνηκὠ ), OÙ δικαιὼν ἐκλέ- 
γειν τόκου ἐπὶ χρήμασιν, αλλὰ ἀνειμέναι χερσὶ καὶ γνώμαι 
χαρἰζεσθαι Toi δεομένοι. Θεό γὰρ ὃ κτίστη τοιάσδε χάρι- 
το : ἠδη δὲ ὃ µεταδοτικὀ καὶ τόκου ἀξιολόγου λαμβάνει, 
τὰ τιμιότατα τῶν ἐν ἀνθρώποι, ἡμερότητα, χρηστότητα, 
µεγαλόνοιαυ, εὐφημίαν, εὐκλειαν. 

^Ap* οὐ δοκεὶ σοι φιλανθρωπία εἰναι τὸ παράγγελµα τοῦτο 
ὥσπερ κἀκείνο, « µισθὀν πένητο αὐθημερόν ἀποδιδόναι » ; 
᾿Ανυπερθέτω δεἰν διδάσκει ἐκτίυειν τὸν ἐπὶ ται ὑπηρεσίαι 
μισθόν: παραλύεται γὰρ, οἶμαι, ἡ προθυμία ToO πένητο 
ἀτροφήσαντο rmp τοὐπιὸν. "Ετι, φησἰ, δανειστὴ μὴ ἐπιστὴ 
χρεώστου οικία, ἐνέχυοον μετὰ βία ληψόμενο , ἀλλ᾽ S μὲν 
ἑξω προφέρειν κελευέτω, ὃ δὲ ἔχων un ἀναδυέσθω. "Εν τε τώ 
ἁμήτω τὰ ἁποπίπτουτα των δραγμάτων ἀναιρεῖσδαι κωλύει 
τοῦ κτήτορα, καθάπερ κὰν τώ θερισμώ ὑὐπολεϊπεσθαί τι 
παραινεἰ ἀτμητου, διὰ τούτου εδ μάλα τοὺ μὲν κτήτορα ει 


a. «λόγων»» Schwartz 


1. Ci. Pro»., 19, 23 (LXX). 

2. lip. de Harnabè, 21. 

3. Ex., 22, 24; Lévil., 25. 36-37- Tout ceci, jusqu'à 96, d'après 
ΡΙΠΤ.ΟΝ, De carit., ἃ qui Clement emprunte les textes do la Loi et 
les commentaires qu’il en donne. 

4. Dent., 24, 15. 

5. Deut., 24, 10. 

6. Lév., 19, 9, etc. 
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qui erre souffrira de peines que la gnose n’a pas lieu 
d’examiner»1. 3. C'est, sans doute le sens mystique de 
ces paroles de Barnabe : « Que Dieu, qui domine le monde 
entier, vous donne à vous aussi la sagesse et. l'intelligence, 
la science, la connaissance de ses arrêts, la patience. 
Soyez donc les disciples de Dieu, vous enquérant de ce 
que le Seigneur vous demande, afin que vous trouviez au 
jour du jugement"). Ceux qui en étaient là, Barnabe les 
a appelés, dans un sens gnostique, « enfants de la charité 
et de la paix » *. 

4. Comme on a beaucoup < parlé > des échanges 
et. des partages, il suffit de dire ceci, à savoir que la loi 
défend de prêter avec intérêt à un frère 3 (et elle nomme 
frère non pas seulement celui qui est. né des mêmes 
parents, mais encore celui qui est de la même tribu, de 
la même croyance et qui participe au même logos) ; elle 
n’estime pas juste qu'on perçoive des intérêts sur des 
capitaux, mais elle veut que, mains et cœurs ouverts, on 
donne gratuitement à ceux qui ont besoin. 5. Car Dieu 
est le créateur de celte gratuite ; et ainsi, celui qui fait 
part de ses biens, perçoit des intérêts estimables, les plus 
précieux qui soient parmi les hommes : la mansuétude, 
la bonté, la magnanimité, la bonne renommée et la gloire. 

1. N'est-ce pas, à ton avis, une question d'humanité 
que ce précepte, par exemple : « Payer le jour même son 
salaire au pauvre»4? (L'Écriture) enseigne qu'il faut, 
payer aussi sans délai le salaire dû aux services ; c'est que, 
je crois, le zèle du pauvre pour le travail à venir se relâche 
quand il souffre de la faim. 2. Elle demande encore 
que le créancier ne sc présente pas à la demeure du débi- 
teur pour prendre un gage par la force, mais qu’il invite 
à l’apporter dehors, et que celui qui possède ce gage ne 
sc dérobe pasi. 3. Pendant la moisson, elle interdit 
aux propriétaires de ramasser ce qui tombe des gerbes, 
tout comme elle recommande aussi de laisser dans le 


champ du blé non coupé ° ; et par là elle apprend très bien 


85 


86.1 


101 ΣΤΒΩΜΑΤΕΓΣ B 


κοινωνίαν καὶ μεγαλοφροσύνην συνασκὠν ἐκ TOO προϊέναι τι 
τῶν Ιδίων Toi δεομένοι, Toi πένησι δὲ αφορμὴν πορἰζων 
τροφών. 

Opa ὅπω ἡ νομοθεσία τὴν ToO θεοθ δικαιοσύνην ἁμα καὶ 
αγαθότητα καταγγέλλει τοὺ πασιν ἀφθόνω χορηγοῦντο τὰ 
τροφὀ : “Ev τε αὖ τὴ τρυγἠ TÒ ἐπιέναι πάλιν τὰ καταλει- 
φθέντα δρεπομένου καὶ τὸ τὰ ἁποπιπτούσα ὀώγα συλλέ- 
γειν κεκώλυκεν: τὰ δ᾽ αὐτὰ καὶ τοὶ ἐλάα συλλέγουσι διατὰσ- 
σεται. Να] μὴν καὶ αἱ δεκάται τῶν τε καρπών καὶ τών 
θρεμμάτων εὐσεδείν τε ει τὸ θειον καὶ μὴ πάντα εἰναι φιλο- 
κερδεἰ , μεταδιδόναι δὲ φιλανθρώπω καὶ τοὶ πλησίον ἐδί- 
δασκον. Ἐκ τούτων γὰρ, οἶμαι, τών ἀπαρχῶν καὶ οἱ epei 
διετρέφοντο. 

Ἠδη οὖν συνίεμεν εἰ ευσέβειαν καὶ εἰ κοινωνίαν καὶ εἰ 
δικαιοσύνην καὶ εἰ φιλανθρωπίαν παιδευομένου ἡἠμδ πρδ 
TOO νόμους *H γὰρ; Οὐχί διὰ μὲν toO ἐδδόμου tov ἀργὴν 
ἀνίεσθαι τὴν χώραν προστάττει, τοὺ πένητα δὲ ἀδεὼ τοὶ 
κατὰ θεδν φυεἰσι καρποι χρήσθαι ἐκέλευεν, τὴ φύσεω τοί 
βουλομένοι γεωργούση ; Πώ ουν «οὐ» χρηστό ὃ νόμο 
καὶ δικαιοσύνη διδάσκαλο ; Πάλιν τε αὐ τώ πεντηκοστὀ ἐτει 
τὰ αὐτά ἐπιτελεῖν κελεύει, 5 καὶ τῳ ἐδδόμω, προσαποδιδοὺ 
ἑκάστω τὸ ἰδιον εἴτι ἐν τῷ μεταξὺ διὰ τινα περίστασιν ἀφη- 
ρέθη χωρίον, τήν τε ἐπιθυμίαν τῶν κτδσθαι ποθούντων περιο- 
ρίΖζων χρόνω μεμετρημένω καρπώσεω τοὺ τε πενία μακρδ 
ὑποσχόντα δίκην μή διὰ βίου κολάζεσθαι ἐθέλων. « Έλεημο: 
σύναι δὲ καὶ πίστει φυλακαὶ βασιλικαἰ », e εὐλογία δὲ εἰ 
κεφαλήν TOO μεταδίδοντα » καὶ! ὃ ἐλεών TTNXOÙ μακαρισ- 
θήσεται », ὅτι τὴν αγάπην ἐνδείκνυται εἰ τὸν ὅμοιον διὰ 


a. «οὐ» liencl 


1. Lev., 19, 10. 

2. Lév., 27, 30, etc., glosé d’après Philon, ib. 

3. Celte insistance il souligner le caractère positii cl pédagogl- 
de la Loi est dirigée contre les gnostiques cl contre Marcion. 

4. Ex., 23,10; Léo., 25, 24. 

5. LA., 25. 8. 13. 
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aux propriétaires à partager avec largesse, en laissant 
passer quelque chose de leurs biens aux indigents, et elle 
fournil aux pauvres une occasion de trouver leur sub- 
sistance. 

1. Vois-tu comment la législation proclame à la fois 
la justice et la bonté de Dieu, qui distribue généreusement 
à tous leur nourriture ? 2. Par ailleurs, pendant la 
vendange, il a défendu aux vendangeurs de revenir à ce 
qui a été oublié et de ramasser les grains tombés ; et il 
prescrit la même chose aux ramasseurs d’olivesi. 3. A 
vrai dire, les dîmes aussi, prélevées sur les fruits et les 
troupeaux, enseignaient à honorer la Divinité et à n’èlre 
pas absolument attaché au gain, à partager même par 
humanité avec le prochain *. Ces prémices en effet, je 
crois, servaient aussi à l'entretien des prêtres. 

Comprenons-nuus maintenant que la loi nous for- 
mait à la piété, à la générosité, à la justice et à l’amour 
des hommes 3 ? 5. Est-ce vrai ? Ne prescrit-elle pas, 
tous les sept ans, de laisser la terre en jachère, cl n’invi- 
tait-elle pas les pauvres à prendre sans crainte les pro- 
duits de la providence divine, la nature se faisant culti- 
vatrice pour ceux qui le voulaient 4 ? Comment donc la 
loi < n’ >est-ellc < pas > bonne et maîtresse de jus- 
tice ? G. Et clic invite encore à faire tous les cinquante 
ans la même chose que la septième année ; elle restitue 
à chacun son domaine propre, si, dans l'intervalle, il 
en a été privé par quelque vicissitude, limitant ainsi la 
cupidité de ceux qui désirent acquérir, en mesurant le 
temps de jouissance, et ne voulant pas que ceux qui ont 
subi une longue pauvreté, soient punis toute leur vie. 
7. « Aumônes et témoignages de confiance sont la garde 
des rois»-, «la bénédiction est sur la tête de celui qui 
partage» cl «celui qui a pitié des petits sera proclamé 


6. Prov., 20, 28. 
7. Prov., 11, 26. 
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τήν Αγάπην τὴν mp τὸν δημιουργὸν τοῦ τών Ανθρώπων 
γένου . 

"Εχει μὲν οὖν καὶ αλλα εκδόσει τὰ προειρἠμένα φυσικω- 
τέρα mepi τε Αναπαύσεω καὶ τὴ Απολήψεω τὴ κληρονο- 
uia , Αλλ᾽ οὐκ ἐν τώ παρὀυτι λεκτέαι. ᾽Αγάπη δὲ πολλαχώ 


ἢ ; 


νοείται διὰ πραότητο , διὰ χρηστότητα . δι ὑπομονή , δι 
Αφθονία καὶ Αζηλία , δι’ ἁμισία , δι ἁμνησικακία : ἀμέρισ- 
τὸ ἐστιν ἐν πὰσιν, Αδιάκριτο , κοινωνικἠ. Hiv | εὰν iðn » 
φησὶ « τών οικείων ἡ φίλων ἡ καθόλου ὧν γνωρίζει ανθρώ- 
πων ἐν ἐρημία πλανώμενον ὑποζύγιον, Απαγαγὠν Αποδο . Καν 
οὖν τύχη μακρὰν ἀφεστώῳ ὃ δεσπότη , μετὰ τῶν σαυτοθ δια- 
φυλάξα Αχρι αν κομἰσηται Απόδο ». «ΛΔιἀὰλ»' φυσικἠν KoI- 
νωνίαν διδάσκει τδ εὐρημα παρακαταθήκην λογίζεσθαι μηδὲ 
µνησικακειν τῷ ἐχθρω. 

« Πρόσταγμα κυρίου πηγἠ ζωή », © αληθώ , « moisi 
ἐκκλίνειν ἐκ παγίδο θανάτου ». Ti δέ; Οὐχί τοὺ ἐπήλυδα 
Αγαπὰν κελεύει, οὐ μόνου ὦ φίλου καὶ συγγενείὶ . AAN ὦ 
ÉAUTOÙ , κατὰ τε σώμα καὶ ψυχήν : Ναι μήν καὶ τὰ έθνη τετὶ- 
µηκεν καὶ τοὶ γε κακὠ πεποιηκόσιν οὐ µισοπονηρει. *AV- 
τικρυ γοῦν φησίν: « où βδελύξη Αιγύπτιον, ὃτι πὰροικο 
ἐγένου κατ᾽ Αἰγυπτον », ἠτοι τὸν εθνικὀν ἡ καὶ πάντα τὸν 
κοσμικὀν Αιγύπτιον προσειπώυ: TOÙ τε πολεμίου , καν ἠδη 
τοὶ τείχεσιν ἐφεστώτε wow ἑλεῖν τὴν πόλιν πειρώμενοι, 
μήπω νομίζεσθαι πολεμίου, αχρι αν αὐτοὺ ἐπικηρυκευσά- 
μενοι προσκαλέσωνται πρὸ ειρήνην. 


a. «δ:Ὁ Hiller 


1. Prw., 14,21. 

2. W. Volker fait remarquer (p. 487, n. 3, p. 491, n. 1) qu'on 
tout ce développement où Clément s'inspire si littéralement do 
Philon, ces réflexions sur Vagapë n’ont pas de parallèle chez le phi- 
losophe alexandrin, niais ont une résonance toute paulinienno (cf. 
I Cor., 13) et spécifiquement chrétienne. 


3. Ex., 23, 4 ; beat., 22, 1. 

4. Pro*»., 14, 27. 

5. Ex., 23. 9 ; Liv., 19. 33-34. 
6. Deid., 23, 7. 
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bienheureux»’, parce qu'il manifeste son amour pour son 
semblable à cause de lamour qu'il a pour le Créateur du 
genre humain. 

I. Ce qui vient d’être dit est susceptible encore d'autres 
interprétations assez naturelles concernant le repos et la 
façon de recueillir son héritage, mais ce n’est pas mainte- 
nant qu'il faut les énoncer. 2. La charité est conçue 
de bien des manières : comme douceur, comme bonté, 
comme patience, absence d’envie Cl de jalousie, absence 
de haine, oubli des injures ; elle est toujours totale, sans 
distinction, généreuse. 3. Ce texte encore de ΓΕοτί- 
ture : «Si tu vois une bête de somme errant dans le 
désert, et qui appartienne à l'un de tes voisins ou amis 
ou, en un mot, à quelque homme que tu connais, emmène- 
la et rends-la. Et si son maître se trouve absent pour 
longtemps, garde-la avec les bêtes jusqu’à ce qu'il soit 
revenu ; alors tu la rendras »3. Par cette générosité natu- 


relle, (TÉcriture) enseigne à considérer l'objet trouvé 
comme un dépôt, et à ne pas garder rancune à son ennemi. 

1. « Un précepte du Seigneur est comme une source de 
vie J; en toute vérité, «il permet d’échapper au filet de 
la mort »:. Mais quoi ? N'invite-t-il pas à aimer les étran- 
gers, non seulement comme des amis et des parents, mais 
comme soi-même, quant au corps et quant à l'âme * ? 
2. El même n’a-t-il pas honoré aussi les Gentils et n’est-il 
pas sans rancune à l’égard de ceux qui ont mal agi ? En 
bout cas, il dit clairement : «Tu n'auras pas de dégoût 
pour l’Égyptien, parce que tu as été un étranger reçu en 
Egypte » % désignant à vrai dire, par le mot « Égyptien » 
le Gentil ou meme tout habitant du monde ; 3. les 
ennemis, même quand ils menacent déjà les remparts et 
s'efforcent de prendre la ville, (on ne doit) pas encore les 
regarder comme des ennemis, tant qu’on ne leur a pas 
envoyé des hérauts pour les inviter à la paix 


7. Deut., 20, 10. 
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Nal μὴν καὶ τὴ αἰχμαλώτω οὐ τιμἀ ὕβριν ὅµιλειν κελεύει, 
ἀλλα « τὰ λ' ἡμέρα ἐπιτρέψα «φησί « πενθήσαι 08 βού- 
λεται, μεταμφιάσα ὑστερον ὦ γαμετβ νόμω συνέρχου: » 
οὐτε γὰρ ἐφ᾽ ἰίθρει τὰ συνουσία οὐδέ μὴν διὰ μισθαρνίαν w 
εταἰρα , ἀλλ᾽ ἡ διὰ μόνην τών τέκνων TV γένεσιν γίνεσθαι 
τὰ δὃδμιλία ἀξιοι. Ὀρδ φιλανθρωπἰαν μετ᾽ εγκρἀτεια : To 
ἐρῶντι κυρίω τὴ αιχμαλώτου γεγονότι οὐκ επιτρέπει χαρἰ- 
ζεσθαι τὴ ηδονή, ἁνακόπτει δὲ τὴν ἐπιθυμίαν διαστήματι 
μεμετρημένω καὶ προσέτι ἀποκείρει τὴ αιχμαλώτου καὶ τὰ 
τρίχα , ἵνα τὸν ἐφύθριστον δυοωπἠση έρωτα: et γὰρ λογισμό 
ἀναπείθει γήμαι, καὶ γενομένη αἰσχρα ἀνθέξεται. Έπειτα 
εὰν τι τὴ επιθυμία κατάκορο γενόμενο μηκέτι κοινώνειν 
τὴ αιχμαλώτω καταξιώση, μηδὲ πιπρἀάσκειν ταύτην ἐξείναι 
διατάττεται, ἀλλα μηδὲ ἐτι θεράπαιναν ἐχειν, ἐλευθέραν δὲ 
εἶναι καὶ τὴ οἰκετία ἀπαλλάττεσθαι βούλεται, ὦ μὴ γυναι- 
Kō ἑτέρα ἐπεισελθούση πάθη τι τών κατὰ ζηλοτυπίαν 
ἀνηκέστων. 

Ti δὲ; Κα[έχθρών ὑποζύγια ἀχθοφοροθντα συνεπικουφίζειν 
καὶ ουνεγείρειν TPOOTÜOOEL πόρρωθεν διδάσκων ἠμδ ὁ κύριο 
ἐπιχαιρεκακίαν un ἀσπάζεσθαι μηδὲ ἐφήδεσθαι Toi ἐχθροῖ , 
ἵνα τούτοι ἐγγυμνασαμένου ὑπὲρ TWV εχθρών προσεύχεσθαι 
διδάξη. Οὐτε γὰρ φθονεῖν καὶ ἐπὶ Toi τοῦ πέλα ἀγαθοί 
λυπεῖσθαι προσήκεν οὐδέ μὴν ermi τοὶ τοῦ πλησίον κακοῖ 
ἠδονήν καρποῦσθαι. « Καν πλανώμενον μέντοι”, φησίν, «εχθ- 
pod tivo ὑποζῦγιον κύρη , τὰ τὴ διαφορὰ παραλιπών ὑπεκ- 
καύματα ἀπαγαγών ἁπόδο .» Τὴ γὰρ ἀμνηστία 2πεται ἡ καλο- 


3 κἀγαθία, καὶ ταῦτη ἡ τὴ ἐχθρα διάλυσι . ᾿Εντεύθεν εἰ 


. Dent., 2110-14. 
Ετ., 23, 5 : Deui., 22. 6. 
. Cf. Matlh., 5, 44. 
Et., 23, 4; Dad., 22. |. 
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4. De même, il est recommandé de ne pas avoir avec 
une captive des relations qui l’humilient, mais, « apres lui 
avoir permis pendant trente jours de pleurer ceux qu'elle 
veut, donne-lui le lendemain d’autres vêtements et appro- 
che-toi d’elle légalement comme d’une épouse»l. Car 
(l’Écriture) n'autorise pas les accouplements qui désho- 
norent, ni les courtisanes mercenaires, mais seulement les 
relations conjugales pour la procréation des enfants. 
1. Vois-lu ce sens humain uni à la continence ? A l'amant 
qui est le maître de sa captive, (l’Ecriture) ne permet pas 
de céder à la volupté, mais elle refoule sa convoitise par 
un délai déterminé, et, en plus, elle fait couper les cheveux 
de la captive, afin de faire honte à un amour injurieux : 
si, en effet, à la réflexion (le maître) se décide à l’épouser, 
il la prendra pour femme même si elle n’est plus belle. 
2. Ensuite, si quelqu'un, ayant satisfait sa convoitise, ne 
croit plus devoir vivre avec sa captive, (la loi) fixe qu’il 
ne peut pas la vendre, qu’il ne peut même pas non plus 
la garder comme servante ; elle veut que celte femme soit 
libre, et exclue de la domesticité, de peur que, si une 
autre femme entre dans la maison, elle n'ait à souffrir 
quelqu'une des implacables vexations de la jalousie. 

J. Mais quoi ? Le Seigneur nous prescrit de soulager 
et de relever sous leur charge même les bêtes de somme 
de nos ennemis, pour nous apprendre de loin à ne pas 
accepter le plaisir causé par le malheur d’autrui, et à ne 
pas nous réjouir aux dépens de nos ennemis a; par là il 
enseigne aux hommes qui se sont exercés à ces services, 
à prier pour leurs ennemis. 2. En effet, il ne convient 
pas d'être jaloux, ni de s’affliger du bonheur de ses 
voisins, ni non plus de goûter du plaisir à voir le malheur 
du prochain. « Que si, en vérité, dit. l'Écriture, tu trouves 
errante la bête d’un ennemi, laisse tout cc qui peut ali- 
menter le feu de votre différend, ramène la bêle et rends- 
la »4. Ln tel pardon laisse l'honneur d’une bonne conduite 


et ainsi se dissipe notre inimitié. 3. Par là, nous sommes 
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οµόνοιαν καταρτιζόμεθα, ἡ δὲ <1 εὐδαιμονίαν χειραγωγεί. 
KSv τινα ἐξ ἐθου εχθρὸν ὑπολάθη , παραλογιζόμενον δὲ ToO- | 
τον ἁλόγω TOL επιθυμία ἡ καὶ θυμώ καταλάθη , ἐπίστρεψον 
αὐτὸν εἰ καλοκἀγαθίαν. 

*Apa ἠδη καταφαίνεται φιλάνθρωπο καὶ χρηστὀ ὃ VOUO , | 
«ð εἰ Χριστόν παιδαγωγὀν,» θεὸ τε ὃ αὐτό ἀγαθδ μετὰ 
δικαιοσύνη, am αρχἠ εἰ TÉAO ἑκάστω γένει προσφυὲ εἰ 
σωτηρίαν κεχρημένο « Ἐλεάτε, » φησὶν ὁ κύριο, οἵνα 
ἐλεηθήτε- ἀφίετε, ἵνα ἀφεθή ὑμιν ὦ ποιεῖτε, οὕτω ποιηθή- 
σεται ὑμῖν. ὦ δίδοτε, οὕτω δοθήσεται ὑμιν ὦ κρίνετε, 
OÙTW κριθήσεσθε: ὦ χρηστεύεσθε, οὐτω χρηοτευθήσεται 
buv: φ µέτρω μετρεῖτε, ἀντιμετρηθήσεται ὑμῖν.» 

νΕτι τοὐ -<mi> ‘ τροφή δουλεύοντα ἀτιμάζεσθαι KW- 
λύει, τοὶ τε ἐκ δανείων καταδουλωθεῖσιν εκεχειρἰαν τὴν εἰ 
TV δίδωσιν ἐνιαυτώ ἐδδόμω. ᾿Αλλὰ καὶ ικέτα ἐκδιδόναι εἰ 
κόλασιν κωλύει. Παντὸ ovv μάλλον ἀληθέ TO λόγιον ἐκεῖνο: 
« ὡσπερ δοκιμάζεται χρυσό καὶ άργυρο εἰ κάμινον, οὕτω 
εκλέγεται καρδία ἀνθρώπων κὑριο .» Καὶ «δ μὲν ἐλεήμων 
ἀνήρ μακροθυμεὶ, ἐν παντὶ τε μεριμνώντι ενεστι σοφία: ἑμπε- 
σεῖται γὰρ μέριμνα ἀνδρὶ νοήμονι, φροντιστὴ τε ὧν ζωήν 
ζητήσει: καὶ δ ζητῶν τὸν θεὸν εὑρήσει γνώσιν μετὰ δικαιοσύνη , 
o'i δὲ ὀρθώ ζητήσαντε αὐτὸν ειρήνην ELPOV ». 

ἘμοΙ δὲ δοκεῖ καὶ Πυθαγόρα TÖ ἡμερον tT περὶ τὰ ἀλογα 
ζώα παρὰ τοῦ νόµου εἰληφέναι. Αὐτίκα τών γεννωμένων κατὰ 
τε τὰ ποίμνα κατὰ τε τὰ αἰπόλια καὶ βουκόλια τὴ mapa- 
χρήμα ἀπολαύσεω , μηδὲ ἐπὶ προφἁσει θυσιών «λαμθάνον- 


a. <iiti> Mangey 


1. Gal., 3, 24. 

2. Conglomérat de divers textes évangéliques, que Clément αἱ 
pu emprunter tel quel à la lrc Epitre de Clément. 

3. Lév., 25, 39, etc. 

4. Prov., 17, 13. 

5. Cf. Prov., 19, 8 (LXX) ; 14, 23 ; 17,12 ; 16, 8. 


6. Ex., 23, 19, etc., et sur Pvthagore, cf. Plutarque, Mor., 
p. 993 a. 
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disposés à la concorde, qui, elle, mène au bonheur. Que 
si lu considères quelqu'un habituellement comme ton 
ennemi, cl que lu le surprennes entraîné dans une erreur 
déraisonnable par la convoitise ou la colère, convertisse 
à une conduite vertueuse. 

1. Et maintenant la loi n’apparaît-ellc pas humaine et 
bienfaisante, «elle qui guide vers le Christ» ᾿, cl ce même 
Dieu n’apparaît-il pas bon avec justice, s'occupant de 
près de chaque génération, du commencement à la fin, 
pour la mener au salut ? 2. «Soyez miséricordieux, dit 
le Seigneur, afin que vous obteniez miséricorde : pardon- 
nez afin qu'il vous soit pardonné ; comme vous faites, 
ainsi vous sera-t-il fait ; comme vous donnez, ainsi vous 
sera-t-il donné ; comme vous jugez, ainsi serez-vous jugés ; 
comme vous serez bienfaisants, ainsi le sera-t-on pour 
vous ; selon la mesure dont vous userez, il vous sera 
mesuré à votre tour». 

3. (La loi) empêche qu’on méprise ceux qui, pour 
vivre, s’adonnent à des travaux serviles, cl à ceux qui ont 
été asservis pour déliés elle accorde tous les sept ans une 
totale libération. 4. Mais les suppliants aussi, elle 
interdit de les châtier. Plus que lout est donc vraie cette 
sentence : «Comme l'or et l'argent sont éprouvés dans 
le feu, ainsi le Seigneur fait son choix parmi les hommes, 
d'après leur cœur» « 5. Et. «le miséricordieux est lon- 
ganime, et en tout homme sérieux réside la sagesse ; le 
sérieux, en effet, envahira le cœur de l'homme intelligent, 
et. celui-ci, connaissant sa responsabilité, cherchera la 
vie ; or celui qui cherche Dieu, trouvera la gnose avec la 
justice, et ceux qui l’ont bien cherché, ont trouvé la 
paix » 

1. Il me semble que Pythagorc aussi a pris dans la loi 
cette douceur qu'il a pour les animaux sans raison °. Par 
exemple il interdit de lirer profit immédiatement des 
petits qui sont nés dans les troupeaux de moutons, de 
chèvres ou de bœufs, pas même sous le prétexte de sacri- 
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031 Ἐρίφων μὲν γὰρ καὶ ἀρνών ἐμφορείσθαι ἐπιτέτραπται, καὶ 
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τα . ἀπέχεσθαι διηγόρευσεν, ἐκγόνων τε ένεκα καὶ μητέ- 
ρων, εἰ ἠμερότητα τὸν άνθρωπον κάτωθεν ἀπδ των ἁλόγων 
2 ζώων ἀνατρέφων. « Χάρισαι γοῦν», φησἰ, ) τὴ μητρὶ το ἐκγο- 
νον καν επτὰ τὰ πρώτα ἡμέρα .» ΕΙ γὰρ μηδέν ἀναιτίω 


γίνεται, γἁλα δὲ ἐπομθρείται ταϊ τετοκυίαι ει διατροφἠν 
των ἐκγόνων, <>- ἁποσπών τὴ τοῦ yakto οικονομία τὸ 
3 τεχθὲν ἀτιμάζει τὴν φύσιν. Δυσωπείσθωσαν ουν νΕλληνε καὶ 
εἴ τι ἑτερὸ ἐστι τοῦ νόμου κατατρέχων, εἴ ὃ μὲν καὶ ἐπ᾽ 
ἁλόγων ζώων χρηστεύεται, οἱ δὲ καὶ τὰ των ἀνθρώττων ἐκτι- 
Θέασιν εκγονα, καίτοι μακρόθεν καὶ προφητικὀ ἀνακόπτοντο 


αὐτῶν τὴν ἀγριότητα TOO νόμου διὰ τὴ προειρημένη ἐντο- 

4 Añ . ΕΙ γὰρ τῶν ἁλόγων τὰ εκγονα διαζεύγνυσθαι τὴ τεκού- 
ση πρὸ τὴ γαλακτουχία ἀπαγορεύει, πολὺ πλέον ET ἀνθρώ- 
πων τἠν ὠμὴν καὶ ἀτιθάσευτον προθεραπεύει γνώμην, Tv’ ει καὶ 
τὴ φύσεω , μαθήοεω γοῦν µή καταφρονώσιν. 


-- 


τι ἴσω ἀπολογία TO διαζεύξαντι τὴ τεκούση τὸ εκγονον: 
ἡ δὲ τοῦ παιδίου ἐκθεσι τίνα τὴν αιτίαν 7.χει; Ἐχρήν γὰρ 
μηδὲ τὴν ἀρχήν γήμαι τώ μηδὲ παιδοποιεῖσθαι γλιχομένω ἡ 
2 δι ἠδονἠ ἀκρασίαν παιδοκτόνον γεγουέναι. Πἁλιν αὐ ὁ χρηστὀ 
νόμο ἀπαγορεύει ἡ μέρα τὴ αὐτὴ συγκαταθύειν ἑκγονον καὶ : 
μητέρα. Εντεύθεν καὶ Ῥωμαίοι, εἴ καὶ τι ἐγκυο καταδίκασα] 


θείη τὴν επὶ θανάτω, οὐ πρότερον ἑώσιν υποσχεὶν τὴν τιμωρίαν 
3 πρἰν ἡ ἐκτεκεῖν. «Αντικρυ γοῦν καὶ ὅσα τών ζώων κυοφορεἰ 
ὃ νόμο οὐκ ἐπιτρέπει ἀχρι αν ἁποτέκη σφαγιἀζεσοαι, pak: 
POOEV ἐπισχών τὴν ευχέρειαν τῶν εἴ ἀνθρωπον ἀδικούντων 
4 Οὐτω ἀχρι καὶ τών ἁλόγων ζώων τὸ επιεικὲ ἀπετεινεν, "νο 


a. <A3tu6xvo>Ta;, e Philon. 


1. Ex., 22, 30; 22. 27. 

2. Lèv., 22, 28. 

3. Ci. par ex. Piktauque, A/or, p. 552 fl, qui nous apprend qu- 
telle, en effet, était In loi en Égypte cl à Athènes. CI. encore la Passif) 
des saintes Perpétue et Félicité, 15 (Ed. Krügcr, p. 41} : P non licet 
praegnantes pugnae repraesentari », où l'éditeur L. Hosltcin (1663) 
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fiées, et cela à cause des petits eux-mêmes et de leurs 
mères, élevant ainsi l’homme à la douceur en partant d’en 
bas, des animaux sans raison. 2. « En tout cas, dit-elle, 
laisse le petit à sa mère jusqu'à la lin dos sept premiers 
jours »Ι. Car, si rien ne se produit sans raison, et si le lait, 
chez celles qui ont mis bas, ruisselle pour nourrir leurs 
rejetons, celui qui arrache le nouveau-né à ce lait provi- 
dentiellement disposé pour lui outrage la nature. 3. Que 
les Grecs rougissent done, et tous ceux qui transgressent 
la loi, si elle est bonne même pour les animaux sans raison, 
cl si eux, ils exposent jusqu'aux petits des hommes, bien 
que, depuis longtemps et avec l’autorité prophétique, la 
loi ait repoussé leur férocité par le précepte que nous avons 
dit. 4. Cette loi, en effet, défend d’écarter de leur mère 
avant l'allaitement les petits des animaux sans raison, et 
n fortiori prémunit les hommes contre cette disposition 
cruelle et sauvage, afin que, s’ils méprisent la nature, ils 
respectent au moins les principes qu'ils ont appris. 

1. Il est permis de se rassasier de la chair des chevreaux 
et des agneaux, et c'est peut-être une excuse pour celui 
qui sépare le petit de sa mère 1; mais quelle raison a-t-on 
d'exposer un petit enfant ? Il aurait fallu, en effet, com- 
mencer par ne pas se marier, si l’on souhaitait, ne pas 
engendrer, plutôt que de devenir, par intempérance dans 
la volupté, meurtrier d'enfants. 2. Autre chose encore : 
la loi, qui est bonne, défend de sacrifier le même jour le 
petit cl sa mère. C’est pourquoi les Romains, si une femme 
enceinte vient à être condamnée à mort, ne lui font 
pas subir sa peine avant qu'elle ait accouché’. 3. En 
lout cas, c’est en termes explicites que la loi défend de 
tuer toute femelle qui est enceinte, avant qu'elle ait mis 
bas, réfrénant par ce biais l'inclinaiion de ceux qui sont 


prêts à nuire à l’homme. 4. Ainsi (la loi) a étendu la 


cite des textes d'Ulpien (1, 3 et 18) qui sc réfère à un reserit d’Ha- 
drien. 
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ἐν TOÏ ἀνομογενέσιν ἀσκήσαυτε -πολλἠ τιυι περιουσία φιλανθ- 
ρωπία ἐν troi δμογενέσι χρησώμεθα. 

OÙ δὲ καὶ περιλακτίζουτε τὰ γαστέρα πρὸ τὴ àro- 
τέξεω ζώων τινὠν, ἵνα δὴ γάλακτι ἀνακεκραμένην σάρκα Qoi- 
νάζωνται. τάφον των κυοφορουμένων TV εἰ γένεσιν κτισθεὶ- 
σαν μήτραν πεποιήκασι, διαρρήδην TOO νομοθέτου κελεύοντο 
«ἀλλ᾽ ουδέ ἐφήσει ἀρνα ἐν γάλακτι µητρο αὐτοῦ >. μή γὰρ 
γινέσθω ἡ ToO ζώντο τροφή ἠδυσμα τοῦ ἀναιρεΟέντο ζώου, 
φησίν ἡ σἀρξ', μηδὲ τδ τὴ ζωή αἰτιον συνεργὸν τή τοῦ 
σώματο καταναλώσει γινέσθω. 

ʻO δὲ abrt νόμο διαγορεύει à βοῦν ἁλοώντα ud φιμοῦν »: 
δει γὰρ καὶ κ τὸν εργάτην τροφή ἀξιοῦσθαι». ᾿Απαγορεὺει TE 
ἐν ταὐτῳφ καταζευγνύναι πρδ ἁροτον γἠ βοῦν καὶ Svov, 
τἆχα μὲν καὶ τοῦ περὶ τὰ ζώα ανοικείου στοχασἀμενο , δηλῶν 
δ᾽ ἁμα μηδένα των ἑτεροεθνών ἁδικειν καὶ ὑπδ ζυγὸν ἀγειν, 
οὐδέν ἐχοντα αἰτιάσαοθαι ἡ TI T αλλογενἑ , ὁπερ ἐστιν ἀναί- 
τιον, μήτε κακἰα μήτε ἀπὸδ κακία ὁρμώμενον. Ἐμοὶ δὲ δοκεἰ 
καὶ μηνύειν ἡ ἀλληγορία, μὴ δεῖν em ion καθαρώ καὶ ἁκα- 
Οἁρτω, πιστφ τε καὶ ἀπίστω τὴ TOO λόγου μεταδιδόναι γεωρ- 
yia , διότι T μὲν ἐστι καθαρὀν, ὃ PoO , ovo δὲ τών ἀκαοάρ- 
των λελὀγισται. 

Δαψιλευόμενο δὲ τὴ φιλανθρωπία ὃ χρηστὀ λόγο μηδὲ 
όσα τὴ ἡμέρου ὕλη ἐστὶ, δευδροτομεῖν ταοτα προσήκον εἰναι 
διδάσκει, μηδὲ μὴν κείρειν ἐπὶ λύμη στἀχυν πρὸ τοῦ θερισμοο, 
ἀλλὰ μηδέ συνόλω καρπὸν ἠμερου διαφθείρειν μήτε τὸν 
«τὴ > yñ μήτε τὸν τὴ ψυχἠ - οὐδέ γὰρ τὴν τών πὀλε- 
μίων χώραν τέμνειυ ἐδ. Ναι μὴν καὶ γεωργικοὶ παρὰ τοῦ 
νόμου καὶ ταῦτα ὠφέληνται- κελεύει γὰρ τὰ νεόφυτα τῶν Ötv- 


1. Ex., 23 ; 19; faut., 14, 21 ; ci. Puwarqub, Mor., p. 997 a. 
2. faut., 25, 4 ; cf. Malth., 10, 10. 

3. Veut., 22, 10. 

4. Cf. faut., 20, 19-20. 
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pratique de l’équité aux animaux sans raison, afin que, 
nous y exerçant à propos d'êtres d’une autre espèce, nous 
ayons une large mesure de sentiments humains à l’égard 
de nos congénères. 

1. Ceux qui écrasent, à coups de pieds le ventre de cer- 
tains animaux avant, la parturition, pour se régaler du 
mélange de la viande avec le lait, font de la matrice créée 
pour donner la vie, la tombe des fœtus, malgré les ordres 
exprès du législateur : « Tu ne cuiras pas l’agneau dans le 
lait de sa mère»l. 2. Car il ne faut, pas, comme le dit 
IT Écriture), que la nourriture du vivant devienne l'assai- 
sonnement de la bête tuée, et que la cause de la vie soit, 
complice de la destruction du corps ! 

3. La même loi prescrit de ne «pas museler le bœuf 
qui écrase le blé » a: car il faut aussi « réserver ἃ l'ouvrier 
so nourriture » 4. Elle défend de mettre ensemble sous 
le joug pour le labourage le bœuf et l’âne8, visant peut- 
être la disparité qui existe entre ces animaux, mais mon- 
trant, en même temps, à ne pas léser et à ne pas mettre 
sous le joug aucun homme différent de nous, pour le seul 
motif qu'il est d’une autre race, ce dont, on n’est pas 
responsable, ce qui n’est pas un vice, ni la conséquence 
d’un vice. 5. Cette allégorie signifie encore, me semble- 
t-il, qu'il ne faut pas admettre à travailler dans cette 
agriculture du Logos également le pur et l’impur, le 
croyant et l’incroyant, puisque l’un est au nombre des 
animaux purs — le bœuf — et l’âne au nombre des 
impurs. 

1. Richement doué de sentiments humains, le Logos 
bienfaisant enseigne qu'il ne convient pas d’abattre aucun 
arbre d’une espèce cultivée, ni de couper par vandalisme 
les tiges des épis avant la moisson, ni non plus de détruire 
complètement une récolte, fruit de la culture, récolte de 
la terre ou récolte de làme : etil ne permet pas davantage 
qu'on rase le pays des ennemis 4 2. En vérité les culti- 


vateurs eux aussi trouvent leur profil, sur cc point, à lire 
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ὅρων ἐπὶ τριετίαν ἑξή τιθηνεισθαι τὰ TE περιττὰ επιφὺ- 
σει ἀποτέμνοντα , ὑπὲρ τοὺ μὴ βαρυνόμενα πιἐζεσβαι καὶ 
ὑπὲρ τοῦ μὴ κατακερματισμένη τὴ τροφή δι᾽ ἐνδειαν 
ἐξασοενειν. γυροῦν τε καὶ περισκάπτειν, ὦ μηδέν παραβλα- 
στὰνον κωλύη τὴν αὐ'ξησιν. Τόν τε καρπὸν οὐκ ἐδ δρέπεσθαι 
TEAM ἐξ ἁτελὼν, ἀλλα μετὰ τριετίαν ἐτει τετάρτω καθιερώ- 
σοντα τὴν ἁπαρχήν τω Oep μετὰ τὸ τελεω]Πήναι τὸ δένδρον. 

Εἴη © αν ουτο ὁ τὴ γεωργία τύπο διδασκαλἰα τρόπο , 
διδάσκων δειν τὰ παραφύσει τὠν αμαρτιών ἐπικόπτειν καὶ 
τὰ συναναθαλλούσα τω γονῖμω καρπὠ ματαία τὴ ἐννοία 
πόα , ἐστ᾽ αν τελειωθἠ καὶ βέβαιον γένηται τὸ ερνο τὴ mio- 
τέω . To .τε]λ γὰρ τετάρτω ἐτει, ἐπεὶ καὶ χρόνου χρεία τώ 
κατηχούμενα» βεβαίω , ἡ τετρὰ τών ἁρετὼν καθιεροΟται TW 
θεώ Ἱ τὴ τρίτη ήδη μονἠ ουναπτούση ἐπὶ τὴν τοῦ κυρίου 
τετάρτην ὑπόστασιν. 

Ovoia δὲ αἰνέσεω ὑπὲρ δλοκαυτώματα. « OOTO γὰρ σοι», 
φησί, « δίδωσιν ἰσχὺν ποιήσαι δύναμιν.» Eav δὲ φωτισθή σοι 
τὰ πράγματα, λαβὼν καὶ κτησάμενο ἰσχὺν ἐν γνώσει ποίει 
δύναμιν. ᾿Εμφαίΐνει γὰρ διὰ τούτων τὰ τε αγαθὰ τὰ τε 


η. |τε᾿ Slahlin 
h. Oio», * * lacuii. snppor.il Schwartz propter τε praecedent. 


1. La tétrade des vertus désigne les quatre vertus cardinales des 
stoïciens, rapprochées ici allégoriquement des quatre années au 
bout desquelles on peut consacrer à Dieu les prémices d’un arbre 
fruitier. C'est an bout d’une longue formation, ἃ la fois morale et 
doctrinale, que le gnostique, qui possède enfin la tétrade εἰ lu per- 
fection des vertus, peut être consacré à Dieu. Mais que veut dire 
celle phrase énigmatique : « La troisième demeure louchant déjà 
la quatrième hypostase du Soigneur » ? G. L- Prestige (Jourzj. of 
Theol. Stud., 30, 1029, p. 270-272 ; God in Patristic Thought, 2] éd., 
London, 1952, p. 164-165) a montre qu’.8-ÿ.-Jt-'z n'est pas à 
prendre ici dans son sens philosophique d7iypos'<r.*« (a substance] 
concrète», ou «objectivité »), mais dans le sens de «station», 
« demeure ». Après que le néophyte a passe par les trois étapes pré- 
liminaires de sa formation, il atteint la quatrième et dernière demeure 


qui est le repos dans le Christ auquel il s'esl uni. Il ne s’agit donc pas 
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la loi ; elle les invite, en effet, à soigner les jeunes arbres 
d’une façon continue jusqu’à leur troisième année, à les 
amender de leurs pousses superflues, afin qu'ils ne soient, 
pas accables par le poids, et qu’ils ne s’affaiblissent pas 
par manque d’une nourriture trop partagée, à bêcher et 
à creuser tout autour d’eux, en sorte qu'aucune plante 
parasite ne gêne leur croissance. 3. (La loi) ne permet 
pas qu'on cueille un fruit encore imparfait sur des arbres 
imparfaits, mais (elle veut) qu’apres trois ans, on con- 
sacre, à la quatrième année, les prémices de la récolte 
Dieu, quand l'arbre vient d’atteindre sa perfection. 

1. Cette image empruntée à l’agriculture peut nous 
être une sorte de leçon : elle nous enseigne la nécessité 
de retrancher les excroissances des fautes, et cette vainc 
végétation de lu pensée qui croît en même temps que les 
fruits naturels, jusqu’à ce que le jeune plant de la foi ait 
acquis sa taille parfaite et sa solidité. 2. C'est, en effet, 
à la quatrième année — car le temps aussi est nécessaire 
à une solide formation catéchuménale — que la tétrade 
des vertus est consacrée à Dieu, la troisième étape tou- 
chant déjà la quatrième qui est la demeure du Seigneur. 

3. 1η sacrifice de louange vaut mieux que les holo- 
caustes2. «Car, dit (Écriture), c’est lui qui Le donne la 
force d’exercer ta puissance »3. Si tes actions ont été illu- 
minées, que tu aies reçu et. acquis des forces, exerce ta 
puissance dans la connaissance (gnose). 4. En effet, il 


tic Vhypostuse ou personne du Christ. Les explications de Potten, 
À. et de C. Bjgg, The Christian PlafonislS oj Alexandria, 2e cd. 
Oxford, 1913, p. 97, n. 3, sont donc à écarter. Il ne semble pas non 
plus qu'il laille, comme le faisait Prestige dans son premier article, 
voir ici une allusion au catcchutncnat et au baptême. 

2. Cf. Ps,, 49. 23 : 50, 18. 

3. Dent., 8, 18. W. Volker observe ici (p. Gô el n. 1) que Clément 
a écrit illuminées(ọ «Στ:16.) là où Philon avait vigoureuses ((ὑοωστ7.); 
il y a sans doute ici une transposition volontaire et une allusion au 
baptême. 
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δωρεὰ παρὰ τοῦ δεοΟ χορηγεἰσθαι καὶ δεἰν ἡμά , διακόνου 
γευομένου τὴ θεία χάριτο . σπείρειν τὰ τοὺ Βεοῦ εὐ-ποιία 
καὶτοὺ -πλησιάζοντα κατασκευάζειν καλού τε καὶ αγαθοὺ , 
iva ὦ 8τι μάλιστα ὁ μὲν σώφρων τοὺ εγκρατεἰ , ὁ δὲ ἀν- 
δρεῖο toù γενναίου συνετοὺ τε ὃ φρόνιμο καὶ δίκαιο τού 


δικαίου ἐκτελή. 
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est manifeste par là que les biens et les dons nous sont 
distribués par Dieu, et que nous devons, étant devenus 
serviteurs de la grâce divine, semer les bienfaits de Dieu 
cl rendre excellents ceux qui nous approchent, afin que 
le plus possible celui qui est tempérant, mène à leur per- 
fection les chastes, celui qui est courageux les généreux, 


celui qui est prudent les intelligents, et celui qui est juste 
les justes. 
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NIX 


Ουτὀὸ ἐστιν ὁ y κατ εικόνα καὶ ὁμοίωοιν», ὁ γνωστικὀ , 
δ. μιμούμενο τὸν θεὸν καθ᾿ ὁσον οἷόν τε, μηδὲν παραλιπὼν 
τῶν ει τὴν ἐνδεχομένην δμοίωσιν, ἐγκρατευόμενο , ὑπομένων, 
δικαίω βιοὺ , βασιλεύων TOv παθῶν, μεταδιδούὐ ὧν ἔχει, ὦ 
οΤὀ τὲ ἐστιν, εὐεργετῶν καὶ λόγω καὶ i’ pyw. OÙTO ὰ μέγιστο », 
φησίν, «ἐν τὴ βασιλεία δ ἂν moi καὶ διδάσκη » μιμούμενο 
τὸν θεὸν τώ παραπλήσια χαρἰζεσθαι: κοινωφελεὶ γὰρ αἱ τοθ 
OoOO δωρεαί. «“Ο © αν ἐγχειρἠ τι πράσσειν μεθ᾽ ὑπερηφα- 
via , τὸν Οεὃν παροξύνει.» φησίν: αλαζονεία γὰρ ψυχἠ ἐστι 
κακία, ἀψ᾽ ἡ καὶ τῶν ἄλλων κακιῶν μετανοεἰν κελεύει αρμὸ- 
ζομένοι τὸν βίον ἐξ ἀναρμοοτία Tıp τἠν ἀμείνω µετα- 
θολἠν διὰ τῶν τριῶν τούτων, στόματο , καρδία , χειρῶν. Σύὺμ- 
βολου © αν ein ταοτα. πρἀξεω μὲν αι χειρε , βουλἠ δὲ ἡ 
καρδία καὶ λόγου «Λτὀό»: στόμα. 

Καλώ ovv ἐπὶ τῶν μετανοούντων εἴρηται τδ λόγιον εκεἰνο: 
o τὸν Οεδν εἶλου σήμερον εἰναι σου θεὸν, καὶ κύριο εἴλετό σε 
σήμερον γενέσθαι λαόν αὐτφ. » Τὸν γὰρ σπεύδοντα θεραπεύειν 
TÖ ὃν Ικέτην ὄντα ἐξοικειοῦται ὃ θεὸ . Καν ει ἡ τὸν ἀριθ-] 
μόν, ἐπ᾽ ion τώ λαὼ τετίμηται: μέρο γὰρ wv τοὺ λαοῦ ovu- 
πληρωτικὀ αυτού γίνεται, ἁποκατασταθείὶ ἐξ ου ἦν, καλει- 


1. Gen., 1, 20, et pour lu suite, of. encore Philon, De car., 23, 
24. L’'aspiration platonicienne à ‘imiter Dieu autant que pos-j 
sible > (cf- Théèl. 176 a b, et supra, xvtir, 80, 5 cl note) so combiné 
ici avec les données bibliques. Le ! gnosti<jur-, chrétien parlait, 
pratique toutes les vertus du philosophe stoïcien. 

2. Matlh., 5, 19. 

3. A’omôr., 15, 30 (LXX). 

4. Cf. Dent., 30, 14. Tout, ceci et ce qui suit vient encore de Phi- 
lon, De paeti., 2. Cf. Prolr., x, 109, 3; S. C. p- 1 <7. 

5. Ci. Dent., 26, 17-19. On remarquera dans les lignes qui suivent, 


CHAPITRE XIX 97,1 — 98,2 109 


Chapitre XIX 


Comment le gnostique est un imitateur de Dieu. 


1. C’est le gnostique qui est «à limage et ressem- 97 
blance » », lui qui imite Dieu autant que possible, n’omet- 
tant rien de ce qui peut contribuer à imprimer en lui 
cette ressemblance, pratiquant la continence, la patience, 
menant une vie juste, régnant sur scs passions, partageant 
ce qu’il possède autant qu’il le peut, bienfaisant par la 
patole et par l'action. 2. Cet homme sera « très grand, 
dit (1 Ecriture), dans le royaume (de Dieu), qui aura fait 
et enseigné » *, parce qu’il imite Dieu en répandant des 
bienfaits semblables (aux siens) ; les dons de Dieu, en 
effet, doivent servir à tous. 3. « Mais celui qui se met ἃ 
agir avec orgueil, irrite Dieu»3, dit (encore 1 Ecriture); 
car l’ostentation est un vice de l’âme, dont nous sommes 
invités à nous repentir ainsi que des autres vices, en sub- 
stituant à la discordance de notre vie une meilleure har- 
monie, au moyen de ces trois instruments que sont la 
bouche, le cœur et les mains. 1. Ces trois choses sont 98 
assurément des symboles : les mains de l'action ; le cœur 
de la volonté ; la bouche de la parole 4. 

Fort à propos il a été dit au sujet de ceux qui se re- 
pentent : « Tu as choisi aujourd'hui Dieu pour être ton 
Dieu, et le Seigneur 1 choisi aujourd’hui pour être son 
peuple » *. Car Dieu introduit dans sa familiarité celui 
qui s'efforce de servir l’Être dans une attitude suppliante. 
2. Meme s’il est un par le nombre, il est l’objet d’autant 
dď’estime que le peuple ; car, étant partie du peuple, il 
devient celui qui complète le peuple, une fois rétabli à 


une allusion, extrêmement vague d’ailleurs, à la pénitence, et à lu 
réintégration du pécheur repentant dans le peuple de Dieu. 
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ται δὲ καὶ ἐκ µέρου TÖ πἀυ. ATN δὲ ἡ ευγένεια ἐν τώ ἐλέσ- 
θαι καὶ συνασκήσαι τὰ κάλλιστα οιαδεἰκνυται. Ἐπεί Ti τὸν 
Ἀδὰμ ὠφέλησεν ἡ τοιαύτη αὐτοῦ εὐγένεια; Πατήρ δὲ αὐτοῦ 
θνητόὸ οὐδεί : αὑτδ γὰρ ανθρώπων τών ἐν γενέσει πατήρ. Τὰ * 
μὲν αισχρἁ ουτο προθύμω εἴλετο επόμενο τὴ γυυαικἰ, των 
δέ ἀληθῶν καὶ καλών ἠμέλησεν ἐφ' οἱ θνητὸν Αθανάτου βίου, g 
ἀλλ᾽ οὐκ εἴ τέλο , ἀνθυπηλλάξατο. 

Νώε δὲ ὃ μὴ οὕτω γενόμενο ὦ ὃ Ἁδάμ επισκοπἠ θεἰα i 
διασώζεται: ψέρων γὰρ αὑτὸν ἀνέθηκε τὠθεώ. Τόν τε ᾿Αβραάμ 
ἐκ τριών παιδοποιησάµενου γυναικών οὐ δι MOOV ἀπόλαυσιν, η 
δι᾽ ελπίδα δε, οἶμαι, TOO πληΟΟναι t γἐνο ἐν ἀρχή, ει 
μόνο διαδέχεται κληρονόμο τῶν πατρῴων αγαθών, οἱ δὲ άλλοι £ 
διωκίοθησαν τὴ συγγένεια : εκ τε αὐτοῦ διδύμων γενομένων I 
ὃ νεώτερο κληρονομεὶ εὐάρεστο τώ πατρὶ γενόμενο , καὶ | 
τὰ εὐχὰ λαμβάνει, δουλεύει δὲ ὃ πρεσδύτερο αὐτφ: ἀγαθὸν < 
γὰρ μέγιστον τῷ φαύλω T μὴ αυτεξούσιον. Ἡ δε οἰκονομία i 
αβτη καὶ προφητικἠ καὶ τυπική. “Οτι δὲ τοῦ σοφοὺ πάντα ! 
ἐστί, σαφώ μηνύει λέγων: «διότι ἠλέησέν µε ὃ θεὀ , ἐστι μοι J 
πάντα.» Ev γὰρ δειν δρέγεσθαι διδάσκει, δι} OÙ τὰ πάντα À 
γέγονεν καὶ τοὶ ἀξίοι τὰ ἐπηγγελμένα υέμεται. Κληρονόμον 
οὖν τὸν σπουδαίου γευόµενου τὴ βασιλεία συμπολίτην διὰ 
τὴ θεία σοφία αναγράφει καὶ τών πάλαι δικαίων, τών κατὰ 
τὸν νόμου καὶ πρὸ νόμου νομίμω βεδιωκότων, wv at πράξει 
νόμοι γεγόνασιν €’ ua. Πάλιν τε αυ βασιλέα τὸν σοφὀν ) 


1. La «noblesse » (ευγένεια) d'Adam, ids de Dieu, consistait, 
clans la libel lé qui lui permettait do choisir ce qu’il y a de plus beau. 
Mais Adam n'a pus su se servir de ce don divin. Pour les Pères grecs, | 
c'est par sa liberté que l’homme est »à l'image de Dieu»: «liberae t 
sententiae ab initio est homo, et liberae sententiae est Deus, cui ad g 
similitudinem factus » (lu ên ér , Adv. Hacr., IV, 27, 1,4}. 

2. Tout ceci vient de Philox, De nobil., 3-4. 

3. Gen., 33, 11. On remarquera que Clément n'emploie pas ici 
les mots économie, prophétie, type., dans leur sens chrétien tradi-® 
lionne). Il ne s'agit pas ici de l'histoire du salut (économie), ni du ; 
rapport entre les deux Dispositions, dont l'une est l'annonce pro-'S^ 
phétique ou la ligure (type) de l’autre, mais du rapport entre les 
faits de Phistoire biblique et les enseignements moraux qu'ils sont/ 
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sa place, dans le peuple dont il faisait partie, car le tout 
aussi tire son nom de la partie. 3. Cette noblesse appa- 
raît dans le fait de choisirl et de pratiquer ce qu’il y-a 
de plus beau. Or quel profil Adam a-t-il tiré du fait d’avoir 
une telle noblesse ? Il n’avait aucun père mortel ; puisque 
lui-même était le père des hommes qui sont, engendrés. 
4. Il s’est pourtant empressé de choisir ce qu'il y a de 
laid, ἃ la suite de sa femme, et il a négligé le vrai et le beau; 
et c’est pourquoi il a reçu en échange d’une vie immor- 
telle une vie mortelle, mais non pas définitivement telle. 

I. Νοέ, qui ne vint pas à l'existence comme Adam, 
est sauvé par la providence divine ; car de lui-même 1] 
s’est offert ἃ Dieu. Quant à Abraham qui eut des enfants 
de trois femmes, non pas pour jouir de la volupté, mais, 
je crois, parce qu'il espérait, au début, multiplier sa race, 
il n’a pour successeur et pour héritier des biens paternels 
qu’un seul de ses fils : les autres furent dispersés chacun 
loin de sa parenté ; 2. et des deux jumeaux qui naissent 
de celui-là, le plus jeune hérite parce qu’il plaît à son père, 
et il reçoit les bénédictions, tandis que le plus âgé sert 
son cadet ; c’est d’ailleurs un très grand bienfait pour 
l'homme mauvais de n'être pas indépendant. « 3. Cette 
économie est prophétique et typique. Que tout appartiént 
au sage, elle l'insinue clairement- par ces mots : «Parce 
que Dieu a eu pitié de moi, tout m'appartient»3 Elle 
enseigne ainsi qu'il faut rechercher celui-là seul par qui 
tout existe et qui attribue à ceux qui en sont dignes, 
l'objet des promesses. 1. Quand donc l’homme de bien 
est devenu héritier du royaume, elle le désigne, par lin- 
termédiaire de la divine Sagesse, comme un concitoyen 
de ces anciens justes qui ont vécu selon la loi et conformé- 
ment à la loi dès avant, la loi, et dont les actions sont 
devenues pour nous des lois. 2. Par ailleurs, enseignant 


censés signifier. L'allégorie philonicnnc sc substituo à la r. typo- 
logie » chrétienne. 
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διδάσκων -ιοὐ μή δμοφύλου moisi λέγοντα αὐτώ: «βασιλεὺ 
παρὰ θεοθ σὺ ἐν ἡμίν εἴ,» ἐθελουσίω yuwun τῶν ἀρχομένων 
διὰ ζήλον ἀρετὴ ὑπακουόντων τὼ σπουδαία. 

Πλάτων δὲ ὃ φιλόσοφο, ευδαιμονίαν τέλο τιθέμενο 


- 


» ὁμοίωσιν θεώ » φησιν αυτήν εἰναι κ κατὰ τὸ δυνατὸν », εἴτε at 


καὶ συνδραμών πω τώ δόγματι TOO νόμου (« αἱ γὰρ ρεγἁλαν 
φύσει καὶ γυμναὶ παθών εὐστοχοοΟσίπω περὶ τὴν αλήθειαν, » 
ὦ φησιν ὁ Πυθαγόρειο Φίλων τὰ Μωυσέω εξηγούμενο ), 
εἴτε καὶ παρά τινων τότε λογίων ἁναδιδαχθεί ate µαθήσεω 
asi διψῶν. Φησί γὰρ ὃ νόμο : a ὀπίσω κυρίου του θεοὺ ὑμών 
πορεύεσθε καὶ τὰ ἐντολὰ µου φυλάξετε.» Thv μὲν γὰρ 
ἐξομοίωσιν ὃ νόμο ακολουθίαν δνομάζει: ἡ δὲ τοιαύτη ako- 


λουθία κατὰ δύναμιν ἐξομοιοί. u Γίνεσθε», φησιν ὁ κύριο , | 


A 
4 
1 


«ἐλεήμονὲ καὶ οἴκτίρμονε . ὦ ὁ πατὴρ ὑμὼν ὃ οὐράνιο ,ï 


οἰκτίρμων ἐστιν.» Εντεύθεν καὶ οἱ Στωϊκοί τὸ ακολούθω τὴ 
φύσει ζην τέλο εἰναι Λδογμἀάτισαν, τὸν θεὸν εἰ φύσιν µετο- 
νομάσαντε ἁπρεπώ , ἐπειδὴ ἡ φὺσι καὶ εἴ φυτὰ καὶ εἰ 
σπαρτὰ καὶ εἴ δένδρα καὶ εἴ λίθου διατείνει. 

Σαφὼ τοίνυν εἴρηται: « ἀνδρε κακοὶ οὐ νοοῦσι νόμον, οἱ 
δὲ ἀγαπώντε νόμον προδάλλουσιν ἑαυτοί TEÏXO .» «Σοφία» 
γὰρ ιπανούργων ἐπιγνώσεται τὰ δδούὐ αυτή , ἀἁνοια δὲν 
ἀφρόνων ἐν πλάνη.» « Erl τίνα γὰρ ἐπιθλέψω ἀλλ᾽ ἡ ermi τὸν 
πράου καὶ ἡσύχιον καὶ τρὲμοντὰ μου τοὺ λόγου ;» ἡ προφη- : 


teia λέγει. 


1. Thème stoïcien traditionnel. repris maintes fois par Philon,! 
(v. les notes de Stahlin, h. L. et VV. Volkiîh, Philo, p. 319 et n. 1). 
et rapproché ici do Gcn-, 23, G. Cf.ci-dessus, ἃ 97, 1 : le gnostique ? 
règne sur scs passions. 


2. Tliéèl., 176 b. 
3. Philon, De vita M., I, 22. Clément tient à souligner ici 1« ron-J 


contre de Platon avec T Écriture, cl admet la possibilité d’un-?, 
influence directe. 

4. Deul., 13, 14. 

5. Le, 6. 39. 

6. Phikm avait déjà fait ce rapprochement entre la formule 
biblique et le principe stoïcien (De migr. Abrah., 127 et sq., et ci. 
Strom., V, xiv, 94-05) : mais Clément met ici une pointe de polfl 
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que le sage est roi *, elle représente ceux qui ne sont pas 
de celte race lui disant : «Tu es roi chez nous de la part 
de Dieu», et ces sujets, de leur propre mouvement, 
obéissent, par une émulation vertueuse, à l'homme de bien. 

3. Platon le philosophe, proposant comme fin le bon- 
heur, dit qu’il consiste «à ressembler à Dieu autant que 
possible »2; peut-ctre se rencontre-t-il ainsi avec le prin- 
cipe de la loi — « car les grands génies, dépouillés de pas- 
sions, atteignent directement, pour ainsi dire, la vérité »3, 
comme le dit Philon le Pythagoricien dans l'explication 
du texte de Moïse — ; peut-être aussi s’cst-il laissé enseigner 
en son temps par certains savants, puisqu'il avait tou- 
jours soif d’apprendre. 4. La loi dit, en effet : « Marchez 
derrière le Seigneur votre Dieu, et gardez mes comman- 
dements »% La loi appelle, en effet, l'assimilation une 
marche à la suite ; et celle-ci rend semblable autant qu'il 
est possible. « Soyez, dit le Seigneur, pleins de miséri- 
corde et de pitié, comme votre Père du Ciel est miséri- 
cordieux))3. 1. C’est pourquoi les Stoïciens ont décrété 
que la finn (de l’homme) est de vivre conformément à la 
nature, intervertissant ainsi les noms de Dieu et de la 
nature, d'une manière indécente, puisque le domaine de 
la nature, ce sont les plantes, les semences, les arbres et 
les pierres. 

2. Il a donc été dit clairement : « Les méchants ne 
comprennent, pas la loi, mais ceux qui aiment la loi se 
prémunissent derrière un rempart»7. Car «la sagesse des 
habiles connaîtra scs voies, et la folie des insensés (sera) 
dans l’égarement »8. Et la prophétie dit encore : «Vers 
qui regarderai-je sinon vers l’homme doux, tranquille, et 


qui tremble devant mes paroles 75». 


inique antistofcienne, soulignée par lu citation do S. Luc : le gnos- 
tique chrétien est miséricordieux. 

7. Prou., 28, 4-5. 

8. Prov., 14, 5. 

9. 1$., 66, 2. 
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Τριττὰ δὲ εἴδη φιλία διδασκόμεθα, καὶ τούτων TÖ μὲν 
«πρώτον καὶ ἀριστον τὸ κατ᾽ αρετὴν στερρὰ γὰρ ἡ ἐκ λόγου 
ἀγάττη: τὸ δὲ δεύτερον καὶ μέσον «τὸ» κατ αμοιβἠν: κοινω- 
νικὸν δὲ τοῦτο καὶ μεταδοτικὀν καὶ βιωφελέ - κοινἠ γὰρ ἡ ἐκ 
χάριτο φιλία- τὸ δὲ ὑστατον καὶ τρίτου hugi μὲν τὸ ἐκ συνη- 
Beia φαμέν, oï δὲ τὸ καθ' ἡδονὴν τρετιτδυ καὶ μεταβλητόν. Καὶ 
μοι οοκεἰ παγκἁλω Ἱππόδαμο ὁ Πυθαγόρειο γρἀφεῖν; a τὸν 
φιλίαν à μέν ἐξ ἐπιστάμα θεών, à δ᾽ ἐκ παροχα ἀνθρώπων, 
5 δὲ ἐξ ἁδονᾶ ξώων.» Οὐκοῦν ἡ μέν τὶ ἐστι φιλοσόφου 
φιλία, ἡ δὲ ἀνθρώπου, ἡ δὲ ξώου. 

Τ γὰρ ὃντι εἴκὼν τοῦ θεοὺὑ ἀνθρωπο ευεργετών, ἐν ὦ καὶ 
αὐτδ εὐεργετεῖται- ὥσπερ γὰρ ὃ κυβερνήτη ἁμα σφξει καὶ 
σφξεται. Διὰ τοῦτο ὅταν τι αἴτὼν τύχη, οὐ φησι τῷ διδόντι: 
«καλώ ἐέδωκα », ἀλλὰ: «καλώ εἴληφα .» Οὑτω λαμβάνει 
μέν ὃ ov , δίδωσι δὲ ὃ λαμόάνων. « Δίκαιοι δὲ οἰκτείρουσι 
καὶ ἐλεοῦσι, » « χρηστοὶ δὲ ἐσονται οἰκήτορε γη , ἵίκακοι δὲ 
ὑπολειφθήσονται ἐπ᾽ αὐτὴ , οἱ δὲ παρανομοΟντε ἐξολοθρευ- 
θήσονται àr! αὐτὴ .α Καὶ μοι δοκεῖ τὸν πιστὸν προμαντευὀ- 
µενο “Όμηρο εἰρηκέναι «δδ φίλω.» «Φἴλω μὲν κοινωνη- 
τέον, ἵν᾽ 1τι καὶ μᾶλλον περιμένη φίλο ,^> | ἐχθρώ δὲ ἐπικου- 
ρητέον, Yva uñ μείνη εχθρὀ - επικουρἰα γὰρ εὐνοια μὲν ovv- 
δείται, λύεται δὲ ἐχοΟρα. Ἁλλ᾽ «εἴ καὶ προθυμία πρὀκειται, 
καθδ εὰν Εχη εὐπρόσδεκτο , οὐ καθδ οὐκ εχει. Οὐ γὰρ ἵνα 
ἆλλοι ἀνεσι, ὑμιν δὲ θλίψι - ἀλλ᾽ ἐξ ἰσότητο ἐν τώ vOv 


καιρώ ῥ καὶ τὰ εξἠ , ο Ἑσκόρπισεν, ἐδωκεν τοὶ πένησιν, ἡ 


a. «φίλω μεν.....φίλο;» e Sacr. Parali. 


1. Division stoïcienne {Chr ysippe, /ragm. mur., 9, Arnim), 
qui ne coïncide pas exactement avec colle d'Aristote ffith. Sic., 
8, 3), qui distingue l'amitié selon gil'elle est fondée sur l'utilité, le 
plaisir ou la vertu. 

2. Cf. Prou., 21. 26. 

3. Cf. Prou., 2, 21-22. 

4. Cf. Odyssée, 17, 415 et 345. 

5. 11 Cor., 8, 12 b-14. 
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3. On nous apprend qu'il y a trois espèces d’amitiél, 
et parmi elles la première et la meilleure est celle qui est 
conforme à la vertu ; car l'affection qui procède de la 
raison est solide ; la seconde et moyenne est celle qui est 
fondée sur l'échange : elle est généreuse, elle partage cl est. 
utile à la vie ; commune, en effet, est cette amitié qui pro- 
cède de la complaisance ; la dernière οἱ troisième, nous 
disons qu’elle provient de l’habitude, tandis que les autres 
(les philosophes) prétendent qu’elle va et vient, change 
selon la volupté. 1. 11 me semble qu’'Hippodamos le 
Pythagoricien a tout à fait raison d'écrire que « des amitiés 
l'une naît de la science des dieux, l’autre des services des 
hommes, et la troisième des voluptés animales ». L'une 
est donc l'amitié du philosophe, l’autre de l’homme, et la 
dernière des animaux. 

2. En réalité, l'homme est une image de Dieu quand il 
est bienfaisant, et en cela lui-rnème reçoit un bienfait; 
tout comme le pilote à la fois sauve et est sauvé. C'est 
pourquoi, lorsque quelqu'un qui demande, obtient, il ne 
dit pas à celui qui donne : « Tu as bien donné », mais «Tu 
as bien reçu ». C’est ainsi que celui qui donne, reçoit, et 
que celui qui reçoit, donne. 3. «Les justes sont pleins de 
pitié et de miséricorde »2, « les habitants de la terre seront 
bons, et ceux qui ne sont pas mauvais seront laissés sur 
la terre, tandis que les transgresseurs de la loi en seront 
exterminés»3 4. Il me semble qu’'Homère désigne 
d'avance le croyant quand il dit : « Donne à un ami»4. 
< ΙΙ faut donner à un ami, afin qu'il demeure et devienne 
toujours plus ami >. mais il faut secourir un ennemi, afin 
qu'il ne reste pas ennemi ; l’entr'aide en elfcl resserre les 
liens de la bienveillance et délie l’inimitié. 5. Mais, « s’il 
y a de la bonne volonté, elle est bien accueillie dans la 
mesure où elle a quelque chose, non pas si elle n’a rien. 
Car le but n’est pas qu’il y ail aisance pour d’autres et 
pour vous gêne ; mais égalité dans les circonstances pré- 


sentes »’, et la suite. « Il a répandu (les biens) de tous 
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δικαιοσύνη αὐτοῦ μένει ει τὸν αιώνα» ἡ γραφή λέγει. Tọ 
γὰρ ε κατ᾽ εικόνα καὶ δμοίωσιν,» ὦ καὶ πρόσοεν εἰρήκαμεν, 
οὐ τὸ κατὰ σώμα μηνύεται, οὐ γὰρ θέμι θνητὸν ἀΟανάτῳ 
ἐξομοιοῦσθαι, ἀλλ᾽ ἡ κατὰ νοῦν καὶ λογισμόν, w καὶ τὴν πρὸ 
TÖ εὐεργετεῖν καὶ τὴν -προ TÖ ἀρχειν δμοιότητα -προσηκόντω 
ὃ κύριο ἐνσφραγίζεται- οὐ γὰρ αἱ ἡγεμονίαι σωμάτων -ποιὀ- 


τησιν, αλλὰ διανοἰα κρίσεσι κατορβοῦνται: 


βουλαϊ γὰρ ἀνδρών (doiwv) εὖ μὲν οἰκούνται -πόλει , 


ed δ' oiko. 
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côtés, il a donné aux pauvres, sa justice demeure éter- 
nellement. » 1, dit l’ Écriture. 6. Celle-ci, par l'expression 
« à l’image et ressemblance », comme nous l’avons dit plus 
haut, ne désigne pas ce qui est selon le corps, car il n'est 
pas permis d’assimiler le mortel à l’'immortel, mais ce qui 
est selon l’esprit et la raison, là où le Seigneur peut mar- 
quer convenablement, comme un sceau, la ressemblance 
de sa bienfaisance et celle de son autorité ; 7 carla rec- 
titude d’une bonne direction ne dépend pas des qualités 
du corps mais des jugements de l'esprit : « C’est le conseil 
des saints qui fait le bon gouvernement des cités, et le 


bien-être des foyers » z2 


1. Il Cor., 9,9 (Pi.,111, 9). 
2. Euripide, Antiope, fragm. 200. 
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"H γε μὴν καρτερία καὶ avt εἰ τὴν θεἰαν ἐξομοίωσιν 
βιάζεται δι’ ὑπομονὴ «Απάθειαν καρπουμένη, εἴ τω εναυλα 
τὰ ἐπὶ «ζἕτών περ! >A τὸν Ἀνανίαν Ιστορούμενα, «ὃν εἰ καὶ 
Δανιήλ ὃ προφήτη nv, θεἰα πἰστεω πεπληρωμένο . Βαβυ- 
λώνα ὠὦκει Δανιήλ, καθάπερ ὁ μὲν Αὠτ τὰ Σόοομα. τὴν Χαλ- 
δαίων δὲ γἠν ὃ 'Αβραὰμ ὃ μετ᾽ ὑλίγον «φίλο τοῦ θεού». 
Κατήγαγεν οὖν εἰ ὀρυγμα θηρίων ἐμπλεων τὸν Δανιήλ ὁ Βα- 
βυλωνίων βασιλεύ , ἀνήγαγε δὲ αὐτὸν ἀβλαβή ὁ απἀντων Bao- 
λεὺ ὃδπιστδ κύριο. Ταύτην κτήσεται τὴν ὑπομονήν ὃ γνω- 
OTIKÔ ἡ γνωστικὸ , εὐλογήσει πειραζόµενο ὦ ὃ γενναίο 
Ἰώθ: ὦ ᾿Ιωνὰ εὐξεται καταπινόµενο ὑπὸ κἠτου , καὶ ἡ 
πίστι αὐτὸν ἁποκαταστήσει Νινευίται προφητεύοντα- κάν 
μετὰ λεόντων καθειρχθήἠ, ἡμερώσει τὰ θηρία, καν εἰ ποΟρ ἐμ- 
βληθή, δροσισθήσεται, ἀλλ᾽ οὐκ ἐκπυρωθήσεται: μαρτυρήσει VÜK- 
τωρ, μαρτυρήσει μεθ᾽ ἡμέραν: ἐν λόγω, ἐν βίω, ἐν τρόπω µαρτυ- 
ρήσει: σύνοικο ἄν τώ κυρίω «ὁαριστὴ » TE καὶ συνέστιο 
κατὰ τὸ πνεοµα διαμενεὶ, καθαρὸ μὲν τὴν σἀρκα, καθαρὀ δὲ 


τὴν καρδίαν, ηγιασμένο τὸν λόγον, u Ὁ κόσμο τούτω », φησὶν, 


η. «τλν η«ο-» Slîihlin 


1. Dan., 1,17. 

2, IS 41,58: μάς, Ὁ, 331 ire Ép. de Clément, 10, 1 ; 17, 2. Cette 
interprétation, qui se trouve aussi chez Philon, revient, à plusieurs 
reprises chez Clément, voir en particulier supra, v, 20. 

3. Dan., 6, 16-23. 

4. Job, 1, 21. 

5. Jonas, 2, 3-10 ; 3, 2-4. 

6. Le gnostique est le martyr partait, qui «rend témoignage» 
par toute sa vie. Ci. tout le IV° Stromate, et particulièrement IV, 
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Chapitre XX 


Rôle indispensable de l’ascétisme. 


1. La fermeté d’âme, elle aussi, s’efforce vigoureuse- 
ment à la ressemblance divine puisqu'elle jouit de l’apathie 
en pratiquant la patience ; c’est clair pour qui a encore 
dans l'oreille les récits concernant les compagnons d’Ana- 
nias, dont l’un était le prophète Daniel, tout plein d’une 
foi divine. | 2. Daniel habitait Babylone, comme Lot 
Sodome, et Abraham, qui (devint) peu après «l'ami de 
Dieu», la terre des Chaldécns. 3. Le roi de Babylone 
fit donc descendre Daniel dans une fosse pleine de bêtes 
sauvages, mais le Roi universel, le fidèle Seigneur l'en fit 
remonter sain et sauf3. 4. C'est cette patience qu'ac- 
querra le gnostiquec en tant que gnostique ; il bénira s'il 
est éprouvé, comme le noble Job4; J. comme Jonas il 
priera s’il est avalé par un monstre et sa foi le fera resti- 
tuer pour parler en prophète aux Niniviles “ ; et s’il est 
enfermé avec des lions, il apprivoisera ces bêtes sauvages, 
et s’il est jeté dans le feu, il sera couvert de rosée, mais 
non pas dévoré par le feu ; il rendra témoignage Ἰ la nuit, 
il rendra témoignage le jour ; en paroles, par sa vie, par 
scs moeurs, il rendra témoignage ; 2. cohabitant avec le 
Seigneur, il demeurera son « familier» 7 et son commensal 


selon l'Esprit, pur dans sa chair, pur dans son cœur, sanc- 
tifié dans sa parole. 3. « Le monde, dit. T Écriture), lui 


15 [traduction dans (à Bahdy, Clément d'Alexandrie, Paris, 1926, 
p. 309-310), nu vu, 43, qui reprend presque littéralement notre 
texte : «Ceux qui accomplissent les commandements du Sauveur 
rendent témoignage par chacune de leurs actions. » Cf. W. VOI keb, 


op. cil., p. 559-579. 


7. Ps. Platon, Minos, 319 a; cf. Homère, Odyssée, XIX, 179. 
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«ἐσταύρωται καὶ αὐτό TW κόσμω.» OTO τὸν σταυρὸν τοῦ 
σωτήρο περιφέρων έπεται κυρίω ο μετ' ἴχνιον WOTE δεοιο», 
ἁγιο ἁγιων γενόµενο . 

Πάση τοίνυν Αρετή μεμνημένο ὁ Ozio νόμο Αλεἰφει 
μάλιστα τὸν άνθρωπον ἐπὶ τὴν εγκράτειαν, Θεμέλιον αρετών 
κατατιθέµενο ταύτην, καὶ δὴ προπαιδεύει NUA ει τὴν τιερι- 
ποίησιν τὴ εγκράτεια απὸ τὴ τών ζώων χρήσεω , ἀπαγο- 
ρεύων μεταλαμὀάνειν TOV ὅσα φύσει πίονα καθώπερ τὸ TWV 
συών γένο εὐσαρκότατον τυγχάνον: τρυφητιώσι γὰρ ἡ τοιαύτη 
χρῆσι χορηγείται. Λέγεται γοβν τινα τῶν φιλοσοφούντων ἐτυ- 
μολογοῦντα τὴν vv 80v εἶναι φάναι, ὦ ε᾽ Θύσιν καὶ σφαγὴν 
μόνον επιτἠδειον- δεδόσθαι γὰρ τώδε TP ζώω ψυχὴν πρὸ οὐδὲν 
ETEPOV ἡ ενεκατοΟτὰ σάρκα σφριγὰν. Τώντε ιχθύων δμοίω 
Απηγόρευσε μεταλαμδάνειν, στελλὠν ημών τὰ επιθυμία 
εκείνων OÙ μἠτεπτερύγια μήτε λεπὶδε εἰσίν: εὐσαρκία γὰρ καὶ 
πιότητι TOV ἄλλων ιχθύων ουτοι διαφέρουσιν. ᾿Εντεύθεν οἶμαι 
καὶ «τὸν εὑρόντασ" τὰ τελετὰ οὐ μόνον τινὠν ζώων 
ἀπαγορεύειν ἁπτεσθαι, Αλλ᾽ ἐστιν À καὶ τῶν καταθυομένων ὑπε- 
ζείλετο τὴ χρήσεω μέρη δι αἰτία 5 ἴσασιν οἱ μύσται. 

Ei δὴ γαστρῦ καὶ τὠν ὑπὸ γαστέρα κρατητέον, δήλον w 
ἀνωθεν παρειλήφαμεν παρὰ TOO κυρίου διὰ TOO νόμου τὴν ETI- 
θυμίαν ἐκκόπτειν. Γένοιτο δ᾽ ἀν τελείω τούτο, εἰ TOÙ ὑπεκ- 
καύματο τὴ επιθυμία, τὴ ἡδονὴ λέγω, ἀνυποκρίτω KATA- 
γνοίημεν. Daol δὲ αυτἠ εἰναι τὴν ἐννοιαν κἰνησιν λείαν καὶ 


προσηνἠ μετὰ Tivo αἰσθήσεω . Ταύτη δουλεύοντα τὸν Μενέ- 
». Schwartz 


1. Gal., 6, 14. 

2. Ci. Le, 9, 23, ol Platon, Phèdre, Ρ- 266 b, citant Homère, 
Odyssée, 2, 406,etc. Le martyr est le parfait imitateur du Christ 
(ci. Ignace D'Antioche, Rom., 4, 2 ; 5, 3; 6, 3; S.C. Ρ. 130, 132, 
134 et Inlrod., p. 38-41). 

3. Cf. Philon, Dee.oncup., 4. 

4. Le stoïcien CI éa nthe, fragni., 516, Arnim. 

5. Cf. LMLt il, 9-12: Dca!., 9-10. 

6. «Tu ne convoiteras pas n, Ex., 20, 17. 

7. Aristippe de Cyrêiie (Dior. Laërce II, 85, 86; Eusède, Prép. 
Ev.t XIV, 18, 32). 
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a été crucifié et lui-même l’est au monde » ». C’est lui qui, 
portant partout la croix du Sauveur, suit le Seigneur «à 
la trace, comme s’il s'agissait de Dieu»2, devenu saint 
parmi les saints. 

1. Se souvenant donc de toutes les vertus, la loi divine 
encourage surtout l’homme à la continences, tenant 
celle-ci comme la base des vertus ; et, précisément, la loi 
nous forme d'avance à l'acquisition de cette continence 
en partant de l’usage des animaux, nous interdisant de 
prendre de tous ces aliments qui sont naturellement grais- 
seux, comme ceux qui viennent du porc, espèce notable- 
ment charnue ; l'usage de telles viandes, en effet, est 
réservé à ceux qui vivent sensuellement. 2. En tout cas 
un philosophe *, à ce qu’on rapporte, donnait pour éty- 
mologie de 5; le mot Ου, comme si le porc était seulement 
propre au sacrifice et à l'immolation ; cet animal, en 
effet, disait-il, n’a reçu la vie pour aucune autre raison 
que la luxuriance des chairs. 3. De même, pour con- 
tenir nos convoitises, (la loi) a défendu qu’on prit de ces 
poissons qui n’ont ni nageoires ni écailles 6 ; car ils dé- 
passent de beaucoup tous les autres poissons par l’abon- 
dance de leur chair et par leur graisse. 1. C’est pour- 
quoi, à mon avis, non seulement < l'inventeur > des 
initiations défendait qu'on touchât à certains animaux, 
mais il y a des morceaux, dans ceux qui sont sacrifiés, 
qu'il soustrait à la consommation pour des raisons que 
connaissent les mystes. 

2. S'il faut dune dominer son ventre et tout ce qui est 
au-dessous, il est bien évident que, dès l’origine, nous 
tenons du Seigneur, par l'intermédiaire de la loi, ce pré- 
cepte de retrancher la convoitise c. Et cela, nous le ferions 
parfaitement si nous condamnions sans hypocrisie le 
foyer de la convoitise, je veux dire la volupté. 3. La 
notion de volupté, d’après certains exprime un mouve- 
ment doux et agréable, accompagné d’une certaine sen- 


sation. 4. Ménélas en était l’esclave quand, dit-on, après 
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λέων μετὰ Tv Ἰλίου ἱίλωσιν φασὶν ὁρμήσαντα τὴν Ἑλένην 
ἀνελειν © κακών τοσούτων αιτίαν γενομένην, 'ὁμω οὐ κατισ- 
χοσαι πρδξαι ἠττηθέντα TO κάλλει, δι᾽ OÙ ermi τὴν ἀνάμνησιν 
τὴ ἠδονὴ ἀφίκετο. “ΌΟθεν ἐπισκώπτοντε οἱ τραγωδοποιοὶ 
δνειδιστικὠ ἐπεβόησαν αὐτώ: 


σὺ δ’, ὁ ἐσειδε μαστόν, ἐκβαλὼν Eipo 


φἰίλημ᾽ ἐδέξω, προδότιν αἰκάλλων κύνα. 
Καὶ πὰλιν- 
«ορ εἰ TO κἀλλο ἐκκεκώφηνται ξίφη ; 


᾿Εγὠ δὲ ἁποοέχομαι τον Αντισθένη, (τήν Ἀφροδῖτην » λέγον- 
τα «καν κατατοξεύσαιμι. εἰ λάθοιµι, ὅτι πολλὰ ἡμών καλά 
καὶ ἀγαθὰ γυναίκα διέφθειρεν.» Τὸν τε έρωτα κακίαν φησὶ 
φύσεω - ἡ ἠττου ὃντε οἱ κακοδαίμουε θεὸν τὴν νόσον 
καλοθσιν δείκυυται γὰρ διὰ τούτων ἠττάσθαι TOÙ ἁμαθεστέ- 
ρου δι᾽ ἀγνοιαν ηδονἠ , ἠν οὐ xph προσίεσθαι, καν θεὸ λέγη- 
ται, τουτέστι κἀν θεόθεν επὶ τὴν τὴ παιδοποιία χρείαν 
δεδομένη τυγχάνη. Καὶ ὃ Ξενοφών ἀντικρυ κακίαν λέγων τὴν 
ηδονἠν φησιν: « ὦ τλήμον, Ti δὲ σὺ ἀγαθὸν οἴαοα, ἡ Ti καλὀν 
σκοπεὶ ; “Hti οὐοὲ τὴν τών ἡδέων ἐπιθυμίαν ἀναμένει, 
πριν μὲν πεινἠν ἐσθίουσα, πριν δὲ οιψἠν πίνουσα, καὶ ἵνα μὲν 
ἠδέω φάγη . δψοποιοὺ μηχανωμένη- ἵνα δὲ ἠδέω πἰνη . 
οίνου πολυτελεὶ παρασκευάζη, καὶ τοὺ βέρου χιόνα περι- 
θέουσα ζητεί - ἵυα δὲ κατακοιµηθἠ ἠδέω , οὐ μόνον TA 
κλίνα μαλθακὰ , ἀλλὰ καὶ τὰ ὑπόδαθρα traï κλίναι παρασ- 
κευάζη.» 

"Όθεν ὦ ἐλεγεν Ἀριστων επρὺ Ὅλον τὸ τετρἀχορδον, nõo- 


νήν, λύπην, φόβον, επιθυμίαν, πολλή Seci τὴ ἀσκήσεω καὶ 


μ᾽χης; 
1. Εἰ HiPive. Atidiomède, 629. 
2. Ia., Oreslc, 1287. 
3. Antisthènr, fragm., XF, 1. 
4. Xénûphon, Méinor., 11,1,30. 
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la prise d’Ilion, s'étant élancé pour faire périr Hélène, 
puisqu'elle avait été la cause de tant, de maux, il n’eut 
cependant pas la force de le faire, dominé par cette beauté 
qui le ramenait au souvenir de ses voluptés. 1. D'où 
les moqueries des auteurs tragiques, qui lancèrent contre 
lui ces injures : « Pour toi, à peine aperçu son sein, tu 
rejetas ton épée, et lu reçus un baiser, pour tes cajoleries 
à cotte chienne traîtresse » * Et encore : « Est-ce sa beauté 
qui a émoussé les épées ?»2. 

2. Pour moi, j'approuve ces paroles d’Antisthène 
π Aphrodite, je la percerais de flèches, si je la prenais, car 
elle a perdu beaucoup de nos femmes tout à fait ver- 
tueuses»3. 3. Et il dit que l’amour est un vice de la 
nature ; mais que les malheureux qui sont dominés par 
lui appellent cette maladie un dieu. Il montre, en effet, 
par ces expressions, que ce sont les moins expérimentés 
qui succombent, par ignorance de ce qu'est la volupté, 
qu'il ne faut pas approcher, même si on la dit une déesse, 
c'est-à-dire bien qu’elle se trouve être un don de Dieu 
pour servir à la procréation. 4. Et Xénophon, appelant 
franchement la volupté un vice, ajoute : « Malheureuse, 
que connais-tu de bon ou que vois-tu de beau ? Toi qui 
n’attends pas le désir des choses agréables, tu manges 
avant d'avoir faim, tu bois avant d’avoir soif, et, afin 
de manger avec plaisir, tu intrigues auprès des cuisiniers ; 
5. afin de boire avec plaisir, lu prépares des vins somp- 
tueux, cl, en été, tu cours partout pour chercher de la 
neige ; afin d’avoir une couche agréable, non seulement tu 
prépares des lits qui soient moelleux, mais encore tu 
prends soin de leurs supports »*. 

1. Aussi, comme le disait Ariston, « pour tout ce tétra- 
chorde, volupté, souffrance, crainte et désir, il faut beau- 


coup d'efforts et de combats »s, «car ce sont ces senti- 


5. Ariston,fragm., 370, St. vcl. fr., T, p. 85. 
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ουτοι γὰρ, οὗτοι καὶ διὰ σπλάγχνων ἐσω 


χωροθσι καὶ κυκώσιν ἀνθρώπων κέαρ, » 


n Καὶ γὰρ τών σεμνῶν οἰομένων εἶναι τού θυμού ἡ ἡδονή 
κηρίνου «-ποιεὶ» κατὰ Πλάτωνα, ὅτι αἑκάστη ἡδονἠ τε καὶ 
λύπη προσπασσαλοἰ TW σώματι TV ψυχήν » τοῦ γε μὴ ἀψορί- 
ζοντο καὶ ἀποσταυροΟντο ἑαυτὸν τών παθών. «Ὁ ἀπολέσα 
τὴν ψυχήν τὴν εαυτού », φησίν ο κύριο, 4 σώσει αὐτήν, » 
ἦτοι ριψοκινδύνω ὑπὲρ του σωτὴρο αυτήν επιδιδοὺ , W 


αυτὸ ὑπὲρ ἡμών πεποΐηκεν, ἡ ἀπολύσα αὐτὴν ἐκ τὴ πρὸ 


τὸν συνήθη βίον κοινωνία . ᾽Εὰν γὰρ ἀπολοσαι καὶ ἁποστήσαι 
καὶ ἀφορῖσαι (TOOTO γὰρ ὁ σταυρό σημαίνει) τὴν ψυχὴν 
ἐθελήση τὴ ἐν τούτω τώ CV τέρφεω τε καὶ ἡδονή , ἑξει 
αὐτήν ἐν τὴ ἐλπίδι τὴ προσδοκωμένη « εὐρημένην » καὶ ἁνα- 
πεπαυμένην. 

«Εἴη © ἀν τοῦτο μελέτη θανάτου, ἵ εἴ μόναι TAİ κατὰ 
ψύσιν μεμετρημέναι ορέξεσι, μηδέν ὑπεροριζούσαι TÖV κατὰ 
φύσιν eni τὸ μάλλον ἡ παρὰ ψύσιν, ἐνθα τὸ ἁμαρτητικὸν φὺε- 
ται, ἁρκείσθαι βουλοίμεθα. « Ἑνδύσασθαι ουν δει τὴν mavo- 


πλίαν τοῦ Θεοῦ πρὸ τὸ δύνασθαι ἠμῦδ στήναι πρὸ τὰ μεθο- 
δεία τοῦ διαβόλου, ὐ ἐπεὶ «τὰ ὅπλα τὴ στρατεία uwv οὐ 
σαρκικἀ, ἀλλὰ δυνατὰ τώ θεὼ πρὸ καθαίρεσιν δχυρωμάτων, 
λογισμοὺὐ καδαιροΟντε καὶ πὸν ὑψωμα ἐπαιρόμενον κατὰ τὴ 
γνώσεω TOO θεοῦ, καὶ αἰχμαλωτίξοντε πὸν νόημα εἰ τὴν 
ὑπακοήν τοῦ Χρίστου,» ὃ Osio φησιν απὀστολο . Ἀνδρό δή 
χρεἰα ὁστι ἀθαυμάστω καὶ ἀσυγχύτω τοὶ πράγμασι χρήσε- 
ται ἀφ᾽ ὧν τὰ πάθη ὅρμᾶται, οἷον πλούτω καὶ πενἰα καὶ δόξη 


1. Cf. v. ΝΠΑΜΟΝΙΤΖ, De traÿ. grace. (ragm., Gottingen, 1893, 
p. 22. 

2. Platon, Lois, T, 633 d ; Phédon, 83 d : cf. Gai., 5, 24. 

3. Mc., 8, 35. 

4. H y a sans doute ici une réminiscence du vocabulaire gnos- 
tique : pour les Valentiniens, la croix, στα-.σοι, est une limite et 
une séparation, ὀρο (Ibénée, .-Idv. Haer., I, 2, 4; 3, 5; 4, 1; 
F. M. Sacnard, La gnose Valentinienne, p. 247, 253 ; et ci. ci-dessus, 
$ 108, 2 : la clôture). 

5. Matlh., Il), 39. 
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merits qui pénètrent jusqu'aux entrailles, et bouleversent 
le cœur de l’homme». 

2. En effet, même de ceux qui passent pour sérieux, la 
volupté amollit le cœur comme de la cire», dit Platon, 
parce que « chaque plaisir et chaque douleur clouent l’âme 
au corps » a, de Celui du moins qui ne se sépare pas des 
passions et ne se défend pas d’elles par une clôture. 
3. «Celui qui a perdu sa propre vie, dit le Seigneur, la 
sauvera »3, ou bien en l’exposant audacieusement pour 
son Sauveur comme lui-même a fait pour nous, ou bien 
en la libérant de toute la part qu elle prend des habitudes 
ordinaires. 4. Car si tu consens à libérer ta vie, à l’éloi- 
gner, à la séparer — c’est ce que signifie la croix 4 — des 
charmes et des voluptés qui se trouvent dans cette exis- 
tence, tu lui permettras de «trouver»5, pour s'y reposer, 
l'espérance qui attend. 

1. «C’est ce que pourrait être la méditation de la 109 
mort »*, si nous voulions nous contenter des seuls désirs 
proportionnes à la nature, qui ne franchissent pas les 
limites fixées par elle, pour avoir plus, au delà ou en 
dehors d'elle ; ce qui engendre les fautes. 2. «Il nous 
faut donc revêtir l’armure de Dieu pour pouvoir tenir en 
face des artifices du diable » car «les armes de notre 
combat ne sont pas charnelles, mais puissantes par Dieu 
pour détruire les forteresses (ennemies) : (avec ces armes) 
nous ruinons les raisonnements et toutes les positions éle- 
vées qui se dressent contre la gnose de Dieu, et nous rédui- 
sons en captivité toute pensée pour la soumettre au 
Christ » 8; ce sont les termes du divin apôtre. 3. Il faut 
un homme qui se serve, sans s'y laisser prendre ou absor- 
ber, de ces choses d’où jaillissent les passions, c’est-à-dire 


de la richesse, de la pauvreté, de la gloire, de l'ignominie, 


6. Platon, Phédon, 81 8. 


7. Epfi.,6, 11. 
8. H Cor., τα, 4. 
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καὶ ἁδοξία, ὑγεία καὶ νόσω, ζωή καὶ θανάτω, πόνω καὶ ἡδονή. 
"Ίνα γὰρ ἀδιαφόρω Toi ἀδιαφόροι χρησώμεθα, πολλή huv 
δεἰ διαφορὰ , ἁτε προκεκακωμένοι ἁσθενεῖα πολλή καὶ mpo- 
διαστροφἠ κακἠ αγωγή τε καὶ τροφή μετὰ ἁμαθία προα- 
πολελαυκὀσιν. 

Ὁ μέν ουν ἁπλοο λόγο τὴ καθ ημὰ φιλοσοφία τὰ 
πάθη πἀὰντα ἐναπερείσματα τὴ ψυχἠ φησὶν εἶναι τὴ μαλ- 
θακἠ καὶ εἰκούση καὶ οἷον ἐναποσφραγίσματα TÖV «πνευ- 
ματικὠν» δυνάμεων, πρὸ ὡ «ἡ πάλη ἡμιν». Ἔργον γὰρ. 
οἶμαι, ταῖ κακούργοι δυνάμεσιν Évepyeiv τι TÀ Ιδία ἐξεω 
παρ᾽ ἑκαστα πειρἀσθαι εἰ TÖ καταγωνἰσασθαι καὶ ἐξιδιοποιή-, 
σασθαι του ἀπειπαμένου αὐτὰ . "Επεται δ᾽ εικότω τού 
μὲν καταπαλαἰεσθαι, ὁσοι δὲ ἀθλητικώτερον τὸν αγώνα UETA- 
χειρίζονται, πάμμαχον ἀγωνίσασθαι καὶ μέχρι τοὺ στεφάνου 
χωρήσαι- καὶ αἱ προειρημέναι δυνάμει ἐν πολλὠ τὼ λύθρῳ 
τότε δὴ ἁπαυδώσι θαυμάζουσαι TOÙ νικηφόρου . 

Tov γὰρ κινούμενων τὰ μὲν καθ opuñv καὶ φαντασίαν 
κινείται, © τὰ ζώα, τὰ δὲ κατὰ μετάθεσιν, ὦ τὰ ἀψυχα, 
Κινεἰσθαι δὲ καὶ τῶν αψύχων τὰ φυτὰ μµεταδατικὠ φασιν 
εἰ αφξησιν, εἴτι αὐτοῖ ἀψυχα εἰναι συγχωρήσει τὰ φυτὰ. 
Ἔξεω μὲν οὖν οἱ λίθοι, φύσεω δὲ τὰ φυτὰ, ορµἠ δὲ καὶ 
φαντασία Twv τε αυ δυεῖν τῶν προειρημένων καὶ τὰ ἀλογα 
μετέχει ζώα. ‘H λογικἠ δὲ δύναμι, ἰδία ουσα τὴ ἀνθρωπεία 
ψυχἠ , οὐχ ωσαύτω Toi ἁλόγοι ζώοι ὁρμὰν οφείλει, ἀλλὰ 
καὶ διακρίνειν τὰ φαντασία καὶ μή συυαποφέρεσθαι αὐται . 


χγωνἰαααοα”.--- /ωρἠσχΓ ἀλλ' ἴζ«: scripsi; Sliihlin (cum dubio 
iu loc., B. K. V.) : ἀγωνιοχμίναι χπρήσαβαι I. ἀγωνισάμενοι — 
χωρἠσαντῖ; Lowlh 


1. Formules stoïciennes. 

2. Eph., 6, 12. 

3. Formules stoïciennes (Cjiuysjppe, fragm. phys.. 714. Arnim), 
que Clément a pu emprunter ἃ Puiion, Leg. alleg., II, 22, etc. 
On retrouvera les même? idées et les mêmes formules chez Om- 
gène, De Prine., Ill, 1, 2: De oral, G, 1. CL R. CaDiou, Intro: 
duction au système d'Origène, p. 78, n. 2. 
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de la santé et de la maladie, de la vie et de la mort, de 
la peine et du plaisir. 4. Car c’est pour user avec indif- 
férence des choses indifférentes | que nous avons besoin 
d'une grande supériorité, comme des êtres diminués 
d'avance par une faiblesse considérable et bénéficiant 
déjà, en même temps que de l'ignorance, d’une perver- 
sion causée par une direction et une éducation mauvaises. 

1. Or notre philosophie conçoit tout simplement 
chaque passion comme une empreinte faite dans l'âme 
molle et sans résistance, et une sorte de sceau des puis- 
sances «spirituelles», contre lesquelles «nous sommes en 
lutte »*. 2. Car c’est l'œuvre, à mon avis, des puis- 
sances maléfiques de tâcher de produire dans chaque 
être quelque chose de leur propre état, pour vaincre et 
réduire à leur discrétion ceux qui les ont. renoncécs. 
3. Il s'ensuit naturellement que certains sont vaincus 
dans la lutte, mais que tous ceux qui abordent le combat 
avec de meilleures dispositions, sc battent avec toutes les 
armes, et parviennent jusqu'à la couronne ; et les puis- 
sances susdites, au milieu du sang et de la poussière, 
cèdent alors, pleines d’admiration pour les vainqueurs. 

4. Des êtres qui se meuvent, les uns le font selon un ins- 
tinct cl une representation imaginative, comme les êtres 
vivants, les autres par une translation, comme les êtres 
inanimés. Mais, pour cc qui est des êtres inanimés, (cer- 
tains) disent aussi que les plantes se meuvent par un mode 
de déplacement qui les fait croître, si du moins on leur 
concède que les plantes sont inanimées. 1. Ainsi les 
pierres ont. en partage un état, les plantes une nature, cl 
les animaux sans raison un instinct et une imagination, 
cl en plus les deux autres propriétés qui viennent d’être 
dites. 2. La force de la raison, qui est propre ἃ l’âme 
humaine, n'impose pas des impulsions comme en onl les 
animaux sans raison, mais elle oblige encore à discerner 
les représentations et à ne pas sc laisser entraîner avec 


elles 2. 
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At τοίνυν δυνάμει, περὶ DV εἰρήκαμεν, κἀλλη καὶ δόξα 
καὶ μοιχεία καὶ ἠδονὰ καὶ τοιαύτα τινὰ φαντασία δελεα- 
στικὀ προτείνουσι ται εὐεπιφόροι ψυχαῖ, καθάπερ οἱ 
ἀπελαύνοντε τὰ θρέμματα Οαλλοὺ προσεἰοντε , εἴτα KATA- 
σοφισἀάµεναι τοὺ μὴ διακρίνειν δυνηθέντα τὴν ἁἀληθὴ ἁπὰ 
ψεύδου ηδονήὴν καὶ το ἐπἰκηρόν τε καὶ ἐφύδριστον ἀπδ τοῦ 
αγίου ΚκΚάλλου ἀγουσιυ δουλωσάμεναι. Ἑκάστη δὲ απάτη, 
OUVEXW ἐναπερειδομένη τὴ ψυχἠ, τὴν φαντασίαν ἐν αὐτὴ 
τυποοται. Καὶ δὴ τὴν εἰκόνα ἐλαθεν περιψέρουσα τοὺ πάθου 
ἡ ψυχἠ TA αιτία ἀπὸ τε TOO δελέατο καὶ τὴ ἡμών συγκα- 
ταθέσεω γινόµενη . 

Οἱδ7ἀμφιτδν Βασιλείδην προσαρτήματα τὰ πάθη καλεῖν 


" 


εἰώθασι, πνεύματα «τὲΣ " TIVA TAOTA KAT’ ουσίαν ὑπάρχειν 
προσηρτημένα τή λογικἠ ψυχἠ κατὰ τινα τάραχον καὶ σύγχυ- 
σιν ἀρχικήν, ἄλλα τε αὖ πνευμάτων νόθου καὶ ετερογενεἰ 
φύσει προσεπιφύεσθαι τούτοι οἷον λύκου, πιθήκου, λέοντο , 
τράγου, ὧν τὰ Ιδιώματα περὶ τὴν ψυχήν φανταξόμενα τὰ 
ἐπιθυμία τὴ ψυχἠ τοι ξώοι upepo ἐξομοιοῦν λέγου- 
σιν: ὧν γὰρ ιδιώματα φέρουσι, τούτων τὰ έργα μιμούνται, καὶ 
οὐ μόνον ται ὅρμαι καὶ φαντασίαι τὼν ἁλόγων ζώων προσ- 
οἰκειοῦνται, ἄλλα καὶ φυτών κινήματα καὶ κἀλλη ζηλοῦσι διὰ 
τὸ καὶ φυτών ιδιώματα προσηρτημένα φέρειν. ετι' δὲ καὶ 


ἐξεω ἰδιώματα, οἷον ἀδάμαντο σκληρἰαν. 


8. Schwartz «γὰρ» Wilamowitz 
b. στ: Stühlin Wilamowilz : ix« I. 


1. «La confusion et le désordre originels ont, selon Basilide, 
permis aux passions, qui sont des esprits par essence (des demons) 
de s'accrocher à l'aine raisonnable. Les passions sont, des appendices 
(ἁπαρτήματα). Plus tard, probablement pendant les réincarnations 
successives, d'autres entités sont survenues, qui forment la bête 
humaine, la nature du loup, du singe, du lion et du bouc : les réin- 
carnations diverses ont laissé les particularités des animaux dans 
les couches inferieures de l'âme, qui apparaissent à l'âme et lui 
inspirent des désirs bestiaux» (G. Qvispel, L'homme gnostique, 
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3. Or les puissances dont nous avons parlé, proposent 
aux âmes qui y sont inclinées, des beautés, des louanges, 
des adultères, des voluptés, et des images de cette sorte, 
pleines de séductions, tout comme ceux qui, emmenant 
leurs bêtes, agitent devant elles de la verdure ; ensuite 
ces mêmes puissances, quand elles ont trompé artificieu- 
sement ceux qui sont incapables de discerner la vraie 
volupté de la fausse, la beauté périssable et méprisable 
de celle qui est sainte, n’ont plus qu’à conduire des 
esclaves. 4. Chaque illusion, restant longtemps impri- 
mée dans l'âme, y forme sa représentation. Et l’âme, 
sans s’en apercevoir, porte de côté et d’autre | image de 
sa passion ; et tout cela s’explique à la fois par l'appât 
et par notre consentement. 

1. Les sectateurs de Basilide ont l'habitude d'appeler 
les passions des êtres adventices : ce sont essentielle- 
ment, d’après eux, certains esprits attachés à l’âme rai- 
sonnable à l’occasion et au début d’un certain trouble cl 
d’un certain bouleversement ; puis d’autres esprits d’une 
nature bâtarde et hétérogène ont apparu comme des para- 
sites à côté des premiers, par exemple des esprits de loup, 
de singe, de lion, de bouc, dont les dispositions propres, 
par leur fantasmagorie autour de l'àme, tendent, disent-ils, 
à rendre ses convoitises toutes pareilles à celles des ani- 
maux |; 2. ceux dont on porte ainsi (avec soi) les dis- 
positions propres, on en imite les actes, et non seulement 
on se familiarise ainsi avec les instincts et les représenta- 
tions imaginatives des animaux sans raison, mais encore 
on rivalise avec les mouvements et la beauté des plantes, 
parce qu’on porte aussi, attachées (à son âme), des dis- 
positions de plantes, 1. et même des dispositions sta- 


tiques, comme la dureté du diamant. 


Eranos-Jahrbitch, XVI, 1948, p. 128). Quispel fait remarquer quo 
Basilide a hellénisé (et christianise) et exprimé en formules plato- 
niciennes un mythe gnostique primitif (ib. et p. 96). 
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Άλλα πρδ μεν τδ δόγμα τούτο διαλεξόμεθα ὑστερον, ὃπη- 
vika -nepi ψυχἠ διαλαμδάνομεν: νῦν δὲ τοῦτο μόνον παραση- 
μειωτέον, © δουρείου τινδ ἵππου κατὰ τὸν ποιητικὀν μΌθον 


εἰκόνα σώζει ὃ κατὰ Βασιλείδην άνθρωπο , ἐν ἐνὶ σώματι τοσοῦ- 


3 των πνευμάτων διαφόρων στρατὸν ἐγκεκολπισμένο . Αὐτο 


E 


114,1 


yoOv ó τοῦ Βασιλείδου vió Ισίδωρο ἐν τώ Περὶ προσφυοο 
ψυχἠ συναισθόμενο τοῦ δόγματο οἷον ἑαυτοῦ κατηγορών 
γράφει κατὰ AËGIV* a εὰν γὰρ τινι πείσμα δώ , ὁτι μὴ ἐστιν ἡ 
ψυχἠ μονομερή , τὴ δὲ τῶν προσαρτημάτων βία τὰ τών XEL- 
ρόνων γίνεται πάθη, πρόφασιν οὐ τὴν τυχοῦσαν ἐξουσιν οἱ 
μοχθηροὶ τῶν ἀνθρώπων λέγειν: «.ἐθιάσθην, ἀπηνέχθην, ἀκων 
ἐδρασα, uñ βουλόμενο ἐνήργησα,» τὴ τὠν κακών επιθυμία 
αυτοί ἠγησάμενοι καὶ OÙ μαχεσάμευοιται TWV προσαρτημἁτων 
βῖαι . Ası δέ, τῷ λογιστικὠ κρείττονα γενομένου , τὴ ἐλὰάτ- 
tovo ἐν ἡμὶν κτίσεω φανήναι κρατούντα .» Δύο γὰρ δή 
ψυχὰ ὑποτίθεται καὶ ουτο ἐν ἡμὶν, καθάπερ οἱ Πυθαγὀ- 
ρειοι, περὶ wv ὑστερον ἐπισκεψδμεθα. 

AAA καὶ Οὐαλεντῖνο πρὸ τινα ἐπιστέλλων αὐταῖ λέξεσι 
γράφει περὶ τὼν προσαρτημάτων: 4 ει δὲ ἐστιν ἁγαθὸ , 
ου παρρησία ἡ διὰ τοῦ vioO φανέρωσι , καὶ δι' αὐτοῦ μόνου 
δύναιτο ἀν ἡ καρδία καθαρἀά γενέσθαι, παντὸ πονηροῦ πνεύμα- 
το ἐξωθουμένου τὴ καρδία. Πολλά γὰρ ἐνοικούντα αὐτὴ 
πνεύματα οὐκ ἐδ καθαρεύειν, ἑκαστον δὲ αὐτὠν τὰ ἰδια ἐκτελεῖ 
έργα πολλαχώ ἐνυθριζόντων ἐπιθυμίαι οὐ προσηκούσαι . 
Καὶ μοι δοκεὶ ὅμοιόν τι πάσχειν τώ πανδοχεἰα» ἡ καρδία: καὶ 


γὰρ εκείνο κατατιτραταἰ τε καὶ ορύττεται καὶ πολλάκι κόπρου 


1. Clément a fait ailleurs allusion ἃ ce «traité de l'âme» [ο. 
Strom.. Ill, in, 13; V, χπι, 88). S'agil-il d'un traite qu'il projetait 
et qu'il n'aurait jamais écrit, ou de divers développements à l'in- 
Icrieur des Stromales (ainsi pense SrÂnrix, B. K. V. 1, Munich, 
1934, p. 40) ? 

2. Le cheval de Truie. Allusion à la doctrine de Basilide selon 
laquelle l'àme contient à l'origine les germes confondus de toutes 
les passions. (Cf. ci-dessus, § 112, 1.| 

3. Cf. W. Vôi.ker, Quellen zur Gesckichle tier christlichen Gnosis, 
Tübingen, 1932, p. 41-42. 
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2. Contre celte théorie nous disputerons plus lard, 
lorsque nous traiterons de l’ämel ; maintenant qu'il suf- 
fise de noter que l'homme de Basilide perpétue l’image, 
selon le mythe poétique, d'un certain cheval de bois?, 
puisqu'il contient dans un seul corps une si nombreuse 
armée d'’esprits divers. 3. En tout, cas, le fils de Basi- 
lide, Isidore lui-même, dans son traité De Vânte adventice, 
adoptant celte théorie, écrit textuellement, comme s'il 
s’accusait, lui-même : 4. «Si tu communiques à quel- 
qu'un celte persuasion que 1] ἂπιε n’est pas simple, et que 
les passions des hommes pervers naissent sous la con- 
trainte des esprits adventices, les criminels auront un 
prétexte tout à fait approprié pour dire : ‘ J'ai été forcé, 
entraîné, je lai fait malgré moi, j'ai agi sans le vouloir ?, 
alors que d eux-mêmes ils entrent dans la convoitise du 
mal et ne résistent pas aux contraintes des esprits adven- 
tices. 1. Il faut donc que, devenus plus forts par ce 
qui est en nous raisonnable, nous nous montrions maîtres 
de la créature inférieure qui est en nous "7. 2. Ce même 
Isidore suppose deux âmes en nous, toul comme les 
Pythagoriciens, dont nous examinerons plus lard les 
idées. 

3. Mais Valentin aussi, écrivant à certains, dit en 
propres termes au sujet des esprits adventices *: « Il y a 
un seul être bon, et su liberté de parole, c’est sa manifes- 
tation par le Fils, et c’est par lui seul que le cœur peut 
être purifié, quand tout esprit mauvais est expulsé du 
cœur. 4. Car beaucoup d’esprits, qui y habitent, ne per- 
mettent pas de le purifier, et chacun d’eux y accomplit 
scs propres œuvres, en le souillant souvent par des con- 
voitises indécentes. 5. Et il me semble que le cœur 


supporte quelque chose de semblable à ce qui se passe 


4. Cf. F. M. Sagxahd, La gnose Valentinienne, p. 122-123, 560. 
G. Quispel, La conception de l'homme dans la gnose Valentinienne, 
Eranos-Jahrbuch, XV, 1947, p. 258. 
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πίμπλαται Ανθρώπων Ασελγὠ ἐμμενόντων καὶ μηδεμίαν πρὀ- 
νοιαν ποιουμένων TOO χωρίου, καθάπερ ἀλλοτρίου καθεστώτο . 
Τὸν τρόπον τοθτον καὶ ἡ καρδία. μέχρι uñ προνοία τυγχάνει, 
Ακἀθαρτο λοῦσα; πολλών οὖσα δαιμόνων οἰκητήριον: ἐπειδὰν 
3ὲἑ ἐπισκέψηται αυτήν ο μόνο Αγαθὀ πατήρ, ἡγίασται καὶ 
φωτὶ διαλάμπει, καὶ ουτω μακαρίζεται ὃ ἐχων τὴν τοιαύτην 
καρδίαν, ὅτι ὄψεται τον θεὸν >. 

Τι οὖν ἡ aita τοθ µή προνοεισθαι ἐξ αρχἠ τὴν τοιαύτην 
ψυχήν, εἰπάτωσαν ἡμῖν. "τοι γὰρ οὐκ ἐστιν αξία (καὶ πω 
ὥσπερ ἐκ µετανοἰα ἡ πρόνοια πρόσεισιν αὐτὴ ;) ἡ φύσει σω- 
ζομένη, ὦ αὐτό βούλεται, τυγχάνει καὶ ανάγκη ταύτην ἐξ 
αρχἡ διὰ συγγένειαν προνοουμένην μηδεμίαν παρεἰσδυσιν τοῖ 
ἁκαθάρτοι παρέχειν πνεύμασιν, EKTO εἰ un βιασθείη καὶ 
ασθενἠ ἐλεγχθείη. Ἐὰν γὰρ δώ μετανοήσασαν αὐτὴν ἐἑλέσθαιτὰ 
κρείττω, TOOT’ εκείνο ἁκων ἐρει, ὅπερ ἡ παρ᾽ ἡμὶν αλήθεια 
δογματίζει, ἐκ µεταβολἠ πειθήνιου, Αλλ᾽ οὐκ ἐκ φύσεω 
«γίγνεσθαι»: * τὴν σωτηρἰαν. 

΄Ὥσπερ γὰρ αἱ αναθυμιάσει αἱ τε γῆθεν αἱ τε ἀπὸ τελ- 
μάτων ει δμίχλα συνίστανται καὶ νεφελώδει συστροφἀ , 
OÙTW αἱ TOv σαρκικὠν επιθυμιών αναδύσει καχεξίαν προσ- 
τρίδονται ψυχἠ κατασκεδαυνύουσαι τὰ εἰδωλα τὴ ηδονή 
ἐπίπροσθε τὴ ψυχἠ . Ἐπισκοτοῦσι γοῦν τῷ φωτὶ TW νοερώ 
ἐπισπωμένη τὴ ψυχὴ τὰ ἐκ τὴ ἐπιθυμία αναδύσει καὶ 
παχυνούση τὰ συστροφὰ τὠν παθών ἐνδελεχεία ἡδονῶν. 
Χρυσοί) δὲ And y οὐκ αἱρεται Poro , AAY Αφεψόμενο διυ- 


λίζεται, ἐπειτα καθαρὀ γενόμενο χρυσὸ ακούει, yÅ κεκα- 


a. <yiyv£aðaı^> Stiihlin Schwartz <rvac> Wijamowitz 


1. Pour Valentin, l'âme « pneumatique n, connniureltc à Dieu, 
est tombée dans le monde psychique et matériel, auquel elle est 
totalement étrangère. Le regard de la Providence du Père bon la 
sauve à cause de celle connaturalité, et non d'une conversion per- 
sonnelle, « par obéissance u. Clément affirme au contraire la liberté 
et la responsabilité de l’homme : «ce n'est pas la nature qui procure 
le salut. » Cf. G. Quispel, ib., p. 259-262. 
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dans une auberge ; celle-ci, en effet, est percée de part, 
en part et creusée, souvent remplie de fumier, les hommes 
s’y conduisant sans vergogne et sans aucun ménagement 
pour le local, comme leur étant étranger. 6. C'est 
ainsi qu'est traité le cœur, tant qu’il ne rencontre pas 
une intervention providentielle : il est impur et l’habi- 
tation de beaucoup de démons ; mais quand le seul Père 
qui est bon l'a visité, il estsanclifié, il resplendit de lumière, 
et celui oui possède un tel cœur est béatifié parce qu'il 
verra Dieu ». 

1. Quel est donc le motif pour quoi une telle âme 
n'est, pas objet de providence dès le début ? Qu'ils nous 
le disent ! Ou bien il n’y en a pas de satisfaisant — 
serait-ce comme à la suite d’un repentir que la Providence 
abordera celle âme ? — ; ou bien elle se trouve sauvée 
naturellement, ainsi que le prétend Valentin, et il est 
nécessaire alors qu’dle soit, dès l’origine, à cause d’une 
connaturalité, objet de providence, et qu'ainsi elle ne 
laisse jamais s’introduire en elle les esprits impurs, à 
moins qu'il ne soit possible de la violenter et ainsi de la 
convaincre de faiblesse. 2. Car s'il lui accorde de se 
repentir et de choisir le bien, il dira, malgré lui, ce que 
notre Vérité affirme, savoir que c’est un changement par 
obéissance, mais non pas la nature qui procure le salutx. 

3. Comme les exhalaisons qui montent de la terre et 
des marais constituent des brouillards et des amas nua- 
geux, de même les vapeurs des convoitises charnelles 
communiquent à l'âme une disposition mauvaise, et elles 
répandent devant elle les images sensibles de la convoi- 
tise. 1. Elles obscurcissent, la lumière de l’intellect. 
quand l'âme attire à soi les exhalaisons qui montent de 
la convoitise et fait s’épaissir les condensations des pas- 
sions par la jouissance continuelle des voluptés. 2. L'or 
n’est pas pris à la terre sous forme de lingot, mais la 
matière est. cuite, purifiée, et ensuite, une fois pure, elle 


s'appelle or, (c’est-à-dire) terre purifiée. « Demandez et 
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Oapuëvn :. « ΑΙτεῖσθε γὰρ και δοθήσεται ὑμιν » Toi ἐξ εαυ- 
TOV ἑλέσθαι τὰ κάλλιστα δυναμένοι λέγεται. 

"Onw δ᾽ ἡμει τοῦ διαβόλου τὰ ἐνεργεία καὶ τὰ -πνεὺ- 
ματα τὰ ἀκάθαρτα εἰ τὴν TOÙ αμαρτωλοὺ ψυχήν ἐπεισρεἰν À 
φαμέν, οὐ μοι δει ττλειόνων λόγων παραθεμένω μὰρτυν τὸν 
ἀποστολικὸν Βαρνάβαν (© δὲ twv ἑδδομήκοντα ἦν καὶ συνεργὀ 
του Παύλου) κατὰ λέξιν ὡδέ -πω λέγοντα: «πρὸ TOÙ ἡμὰ πισ- 
τεύσαι τῷ Θεώ ἦν ἡμών τὸ οἰκητήριον τὴ καρδία φθαρτὸν 
καὶ ἁσθενέ , αληθὠ οἰκοδουητὸ ναό διὰ XEIPÔ - οτι ἠν 
πλήρη μὲν εἰδωλολατρεία καὶ ἦν οἰκο δαιμόνων, διὰ τὸ 
τιοιεὶν όσα ἦν εναντία θεώ. t Τὰ ἐνεργεία ουν τὰ Toi 
δαιμονίοι καταλλήλου ἐπιτελειν φησι τοὺ αμαρτωλού , 
οὐχὶ δὲ αὐτὰ τὰ πνεύματα ἐν τὴ TOÙ ἀπιστου κατοικεῖν ψυχή 
λέγει. Διὰ τούτο καὶ επιφέρει: «προσέχετε, να ὃ ναὸ τοὺ 
κυρίου ἐνδόξω οἰκοδομηθή. Mo : Μάθετε: λαβόντε τὴν 
ἀφεσιν τών αμαρτιών καὶ ἐλπίσαντε ἐπὶ τὸ ὀνομα γενώμεθα 
καινοὶ, πάλιν ἐξ αρχή κτιζόμενοι.» Οὐ γὰρ οἰδαίμονε ἡμὼν 
απελαύνονται, ἀλλ᾽ αἱ ἁμαρτίαι, φησἰν. ἀφίενται, ὃ ομµοίω 
ἐκείνοι ἐπετελούμεν πριν ἡ πιστεύσαι. Εικότω οὖν ἀντέ- 
θηκε τὰ ἐπιφερόμενα- n διὸ ἐν TW κατοικητηρἰω ἡμών ἁληθώ 
ὃ θεὸ κατοικεἰ ἐν ἡμιν. Πώ ; Ὁ λόγο αὐτοῦ τὴ πἰστεω , 
ἡ κλήσι αὑτοὺ τὴ επαγγελία,, ἡ σοφία TWV δικαιωμάτων, 
αἱ εντολαἰ τὴ διδαχή .» 

Οἶδα ἐγὼ αἱρέσει Tivi ἐντυχών, καὶ Ò ταύτη προϊστάμενο 
διὰ τὴ χρήσεω ἴφασκεν τὴ ἡδονὴ ἡδονή μάχεσθαι, αὐτο- 
μολὼν πρὸ ἡδονὴν διὰ προσποιητοὺὐ μάχη ὁ γενναἰο ουτο 


γνωστικὸ (ἐφασκε γὰρ δὴ αὐτὸν καϊἰγνωστικὸόν εἶναι), ἐπεὶ ουδὲ 


ο. γη κεχαθχρυένη L : γη: «ΕχΣχ«χαδαρμὶνοϊ Stâhlin Scliivartz γἠ 
ΖΞχαθχρμί»η Hiller 
b. £-<iopti7Tengnlad Slahlin : Ιπ..σπ«φ::ν L 


1. Maith., 'î, T. Clément, souligne ici encore que c'est x d'eux- 
niêines » que les hommes « choisissent » le bien. 

2. Dans un fragment des Hypotyposcs, conservé par Euiàbo 
(Z, E. IL, 1,4: S.C. p. 50), Clément fait aussi de Barnabe, le com- 
pagnou de Paul, un des soixante-dix disciples. Il cite ici Γ/ίμ. 
Barnabe, 16, 7-9. 
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l’on vous donnera » N est-il dit à ceux qui peuvent d'eux- 
mêmes choisir ce qu’il y a de mieux. 

3. Comment, d’après nous, les activités du diable et les 
esprits impurs s'infiltrent, dans l’âme du pécheur, je n'’ai 
pas besoin de beaucoup plus de mots pour le dire si je cite 
h- témoignage de l’apostolique Barnabe — un des soixante- 
dix et le collaborateur de Paul2—; il dit mot à mot ceci: 
í. « Avant que nous crussions à Dieu, l'habitation de 
notre cœur était périssable et faible, vraiment un temple 
bâti de main d’homme ; c’est qu elle était pleine d’idolâ- 
trie et une maison de démons, car on y faisait tout ce qui 
était contraire à Dieu». I. Il affirme donc que les pé- 
cheurs accomplissent des actions qui sont, en rapport avec 
les démons, mais il ne dit pas que les esprits eux-mêmes 
habitent dans l’âme de l’incroyant. 2. C’est pourquoi il 
ajoute : « Faites attention à cc que le temple du Seigneur 
soit bâti glorieusement. Comment cela? Apprenez-le : 
ayant reçu le pardon de nos fautes et mis notre espérance 
dans le nom (du Seigneur), soyons nouveaux, comme 
recréés à l’origine ». 3. Car ce ne sont pas les démons 
qui sont chasses de nous, mais ce sont les fautes, dit-il, 
qui sont pardonnées, celles que nous commettions, comme 
eux, avant de croire. 4. Il a donc raison d’opposer ce 
qui suit : « C’est pourquoi dans notre demeure intime Dieu 
réside vraiment, il est en nous. Comment ? Parson Logos, 
objet de noire foi, par l'invitation de sa promesse, par la 
sagesse de ses jugements, par les commandements de sa 
doctrine ». 

5. Je sais, quant à moi, avoir rencontré une certaine 
hérésie, dont le chef assurait combattre la volupté par 
l’usage de la volupté, déserteur passant au camp de la 
volupté à la faveur d'un combat simulé : quel noble gnos- 
tique c'étaiti! 6. car il affirmait qu’il était, lui aussi, 


3. Certains gnostiques, en effet, se livraient sans scrupule, à l'im- 
moralité. Cf. Ikënéi:, Atlv. Huer., I, 13, 6 ; 26, 3 : II, 14, 4 ; etc. 
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μέγα ἐλεγεν τὸ ἀπέχεσθαι ἡδονή μὴ πεπειραμένου, ἐν αὐτή 
δέ γενόμενον μὴ κρατείοθαι, δθευ γυμνάζεσθαι δι᾽ αυτη ἐν 
αὐτὴ. Ἐλάυθανευ δὲ εαυτόν κατασοφιζόµενο ὃ ἀθλιο TH 
φιληδόνω τέχνη. Ταύτη δηλονότι τὴ δόξη καὶ ᾿Αρίστιππο ὁ 
Κυρηναἰο προοέδαλλεν τοῦ τὴν αλήθειαν αὐχουντο σοφιστοῦ. 
Ὀνειδιζόμενο ουν emi τῷ συνεχώ ὁμιλεὶν τὴ εταἰρα τὴ Ko- 
ρινθία, ! έχω γὰρ. ἐλεγεν v Λαΐδα καὶ οὐκ εχοµαι ὑπ' αυτή , 1 
Τοιοοτοι o καὶ οἱ φάσκουτε εαυτού Νικολάω ὅπεσθαι, ἁπο- 
μνημόνευμἁ τι τἀνδρδ φέρουτε ἐκ παρατροπἠ τὸ «δεινπα- 
ραχρήσθαι Th σαρκἰ ». Ἀλλ᾽ ὁ μὲν γενναίο κολούειν δειν ἑδή- 
λου τὰ τε ἠδονὰ τὰ TE επιθυμία καὶ τὴ ἀσκήσει ταύτη 
καταμαραἰνειν τὰ τὴ σαρκδ ὀρμὰ τε καὶ επιθἐσει . Οἱ οἑ 
εἰ ηδονήν τράγων δίκην ἐκχυθέντε , οἷον ἐφυθρίζουτε τὼ 
σώματι, καθηουπαθοθοιυ, οὐκ εἰδότε ὁτι τὸ μὲν Λακοῦται 
φύσει ρευστὸν ὃν, ἡ φυχἠ δὲ αὐτών ἐν βορθόρω κακία κατο- 
ρώρυκται, δόγμα ἡδονἠ αὐτή . οὐχὶ δὲ ἀνδρδ ἀποστολικοῦ 
μεταδιωκόντων. Τίνι γὰρ οὗτοι Σαοδαυαπάλλου διαφέρουσιν ; 


Ου τον βίον δηλοι τὸ επἰγραμμα: 


TaOT’ ἰ!χω ὅσσ᾽ εφαγον καὶ ἐφύθρισα καὶ μετ" ἐρωτο 
τέρπν᾽ ἐπαθον, τὰ δὲ πολλὰ καὶ ὅλθια κεἰνα λέλειπται. 
Καὶ γὰρ ἐγώ σποδὀ εἰμι, Νίνου μεγάλη βασιλεύσα . 


Καθόλου γὰρ οὐκ ἀναγκαίον τὸ τὴ ἠδονὴ πάθο , ENAKO- 
λούθημα δὲ χρείαι τισὶ φυσικαῖ . πεἰνη, δίψει, δἰγει, YU. 


1. Anecdote célèbre, rapportée par Diog. La»rce, 11, 75; cf. 
Stobüe, Elût., 17, 18. 

2. Selon une tradition rapportée par S. Irénée |-lilp. lfaer., 1, 
26, 3), les Nicolaïlos, que signale l'Apocalypse |2, fi et 15), se ratta- 
cheraient à Nicolas, un des sept diacres. Clément entend ici dans un 
sens ascétique le mot qu'on lui prêtait et qu’on interprétait dans un 
sens licencieux. iCÏ. Strom., Ill, iv. 25, 26, cité par Eusêiif, U. E. 
III, 19: S. C. p. 139-140). Pour les gnostiques, l'âme, totalement 
étrangère au corps,ne peut être souillée par les vices de celui-ci, 
pas plus que l'or n’cSl souille par le fumier dans lequel il serait 
enfoui /Adv. Ilaer., I, 6, 2). 

3. Expression empruntée à Platon, 77ép., VII, 533 d. 
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gnostique — ; d’après lui, en effet, ce n’est pas une grosse 
affaire que de s’abstenir de la volupté quand on n’en a 
pas l’expérience, mais le difficile, c’est, au milieu de la 
volupté, de n'être pas vaincu par elle, et c’est pourquoi 
il s'exerçait à y vivre en la pratiquant. 1. A son insu 
il se laissait tromper, le malheureux, par les sophismes 
artificieux de la volupté. 2. C’est à celte opinion, évi- 
demment, que se ralliait aussi Aristippe de Cyrènc, se 
rangeant aux côtés du sophiste qui se vantait d’avoir 
la vérité. Comme on lui reprochait de fréquenter conti- 
nuellement sa maîtresse corinthienne : « Je possède Lais, 
disait-il, mais sans qu’elle me possède » ’. 3. Tels sont 
aussi ceux qui prétendent suivre Nicolas, en mettant 
eu avant un certain mot célèbre de cet homme, qu'ils 
détournent de son sens : « Il faut abuser de la chair >’. 
4. Mais çe digne homme signifiait qu'il fallait restreindre 
les voluptés, les convoitises, et, par cette ascèse, exténuer 
les instincts et les attaques de la chair. 5. Eux au con- 
traire, apres s'être abandonnes à la volupté comme des 
boucs, déshonorant pour ainsi dire leur corps, vivent 
plongés dans la mollesse, sans savoir que le corps, dont 
la nature est de passer, se désagrège, tandis que leur âme 


5 


est ensevelie dans un bourbier de vices’, cela parce qu'ils 
suivent les principes de la volupté elle-même et non pas 
ceux de l'homme apostolique. 6. En quoi diffèrent-ils 
de Sardanapale, dont la vie apparaît bien dans cette épi- 
gramme :« Je possède tout ce que je mangeai, tous les excès 
que je commis, et tous les plaisirs que j’'éprouvai dans 
l'amour, mais tous ces bonheurs sont de reste! Voilà que 
je suis poussière, après avoir régné sur la grande Ninive !» 4. 

7. En somme, éprouver le plaisir n’est pas nécessaire, 
mais c’est la conséquence de certains besoins physiques, 


de la faim, de la soif, (de ceux que créent) le froid, le 


4. Épigramme attribuée ἃ Choerilo> de Jasos (Precbr, Inner, 
grace. nielr., p. 183 ; n. 232). 


H8 
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Et yoOv ταύτη δίχα πιεὶν οἷόν τε ἦν ἡ τροφήν προσἰεσθαι ἡ 
παιδοποιειν, ἐδείχθη Su οὐδεμία ἑτέρα χρεία ταύτη . Οὐτε 
γὰρ ενέργεια οὐτε διάθεσι ουδὲ μήυ μέρο τι ἡμέτερον ἡ 
ἠδονἠ, ἀλλ' ὑπουργία ἕνεκα παρήλθευ εἰ τὸν βίου, ὡσπερ 
TOÙ ἁλα φασὶ τὴ παραπέψεω τὴ τροφὴ χάριν. "H δὲ 
ἀφηνιάσασα καὶ τοῦ οἰκου καταρατήσασα +: πρώτην επιθυμίαν 
γεννὰ, ἐφεσιυ καὶ δρεξιυ οὅσαν ἁλογον TOO κεχαρισμένου αὐτή, 
E<o^> 4 καὶ τὸν Επἰκουρου τἐλο εἰναι τοῦ φιλοσόφου ἀνέ- 
πεἰσε θέσθαι τὴν ἠδονήυ. Θειάζει γοῦν « σαρκδ ευσταθὲ 
κατάστημα καὶ τὸ περὶ ταύτη πιστὸν ελπισµα ». Ti γὰρ 
ἑτερον ἡ τρυφἠ ἡ φιλήδονο Λλιχνεἰα καὶ πλεονασμὸ περἰἱέρ- 
yo πρὸ ἠδυπάθειαν ἀνειμέυων: Ἑμφαντικὼ ὃ Διογένη εν 


τινι τραγωδία γράφει: 


οἱ τὴ ἀυάυδρου και διεσκατωµέυη 
τρυφἠ ὑφ' ἠδοναισι σαχθέντε κέαρ 


πονεὶν θέλοντε οὐδέ Bai. 


καὶ τὰ ἐπίτούτοι ὅσα α σχρὼ μὲν εἴρηται, ἐπαξίω δὲ τῶν 
φιληδόνων. 

Διὀ μοι δοκεἰ ὁ Osio νόμο ἀναγκαίω τὸν φόβον ἐπαρτὰν. 
ἵν᾽ εὐλαβεία καὶ προσοχἠ τὴν ἁμεριμνίαν ὁ φιλόσοφο κτήση- 
TAİ τε καὶ τηρήση, ἁδιάπτωτὸ τε καὶ ἀναμάρτητο ἐν πδσι 
διαμένων. Οὐ γὰρ ἁλλω ειρήνη καὶ ελευθερία περιγίνεται ἡ 
διὰ τὴ ἀπαύστου καὶ ἀναπαυδήτου πρ τὰ τὠν παθὼν 
ἡμών ἀντιμαχήσει * Οδτοι γὰρ οἱ ἀνταγωνισταὶ παχεἰ καὶ 
Ὀλυμπικοὶ σφηκὠν ὦ εἰπεῖυ εἰσι δριμύτεροι. καὶ μάλιστα ἡ 
ἡδονή, οὐ μόνου μεθ' ἡ μέραν, ἀλλα καὶ νύκτωρ ἐν αὐτοὶ Toi 


8. scripsi Usencr Stahiin 
I). «ὑπο;Λονή«»: vel <ivoräoiM:>: Schwartz <ipodo»i>» vel 
<spoe6t>Aàç>» ἀνπμα/ήσειο Mayor 


1. Formules Stoïciennes (Ci. Chrysippe, [ragni. mor., 405» 
Arniin} : la volupté n’est que la conséquence accidentelle de cer- 
taines fonctions organiques, et n’a aucune réalité en elle-même- 

2. Définition stoïcienne (St. νεῖ. jraçgm., 111, 391, 396, 438) ; cf. 
Ped., I, xttr, 101. 
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mariage l. 1. En tout cas, s’il était possible de boire, ou 
de prendre sa nourriture, ou de procréer, en excluant la 
volupté, on pourrait ainsi prouver qu'elle n’a aucune 
autre utilité. 2. Car elle n’est ni une activité, ni une dis- 
position, ni assurément une partie de nous-mêmes, mais 
elle s'introduit dans la vie pour aider, comme on dit que 
le sel facilite la digestion des aliments. 3. Mais, si elle 
est effrénée et tyrannise la maison, elle engendre d’abord 
la convoitise * *, qui est un élan et un désir déraisonnable 
vers ce qui lui plaît2, cl c’est ce qui a persuadé Epicure 
de rétablir comme la lin du philosophe. 1. Du moins 
présente-t-il comme un bien divin «une saine consistance 
de la chair et une confiance assurée en ce qui la concerne » 34 
5. Une vie sensuelle est-elle autre chose qu’une gourman- 
dise voluptueuse, et une surabondance superflue chez des 
gens adonnes aux plaisirs ? D’une manière expressive 
Diogène | écrit ceci dans une tragédie : «Ceux dont une 
mollesse efféminée et répugnante a saturé le cœur de 
scs voluptés, n’acceptent plus aucune peine, mémo pas 
les plus légères », et ce qui suit, paroles qui font rougir, 
mais que méritent les voluptueux. 

1. Aussi bien est-il nécessaire, à mon avis, que la loi 
divine suspende la crainte sur nos têtes, afin que le philo- 
sophe acquière et conserve, avec soin et attention, la 
tranquillité d'âme, demeurant partout exempt de chute 
et. de faute. 2. Car il n’y a ni paix ni liberté sans une 
résistance constante ci infatigable aux < attaques > de 
nos passions. 3. Adversaires écrasants et athlètes olym- 
piques, elles sont en effet, pour ainsi dire, plus piquantes 
que des guêpes; telle est surtout la volupté, non seule- 


ment le jour, mais encore la nuit, dans les songes mêmes 


3. Épicuhe, fragm., 68. Usencr. Cf. infra, xxr, $ 131. 
4. Diogène de Sinope, auteur tragique {Trag. grace, fr., p. 808) et 
non le cynique de Cyrène. 
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ἐνυπνίοι μετὰ γοητεία δελεαστικὸ ἐπιδουλεύουσα καὶ δἀκ- 
νουσα. Πώ ovv 2τι δίκαιοι κατατρέχειυ TOO νόμου "EAANVE 
φόβω καὶ αὐτοὶ τὴν ἡδονήυ δουλοῦσθαι διδάσκοντε ; "Ὁ γοῦν 
Σωκράτη φυλάσσεσθαι κελεύει τὰ ἀναιιείθοντα UN πεινώντα 
ἐσθίειν καὶ μὴ διψώντα τιίνειν καὶ τὰ βλέμματα καὶ τὰ φιλή- 
µατα TOV καλών ὦ χαλεπότερου σκορπιὼν καὶ φαλαγγίου Τὸν 
ἐυιέναι πεψυκότα. 
Καὶ ᾿Αντισθένη δὲ μανήυαι μάλλον ἡ ἠσθήναι αἰρείται, ὃ 
τε Θηβαίο Κράτη 
τῶν δε .ψησΓ κράτει ψυχἠ ἠβει ἀγαλλομένη, 
οὐθ) ὑπὸ χρυσείωυ δουλουμένη οὐσ᾽ ὑπ᾽ ερώτων 


τηξιπόΟων. οὐδ᾽ εἴ τι συνἐμπορὀν ἐστι φίλυδρι. 
Καὶ τὸ ὅλον επιλέγει- 


ηδονἠ ἁἀνδραποδώδει ἁδούλωτοι καὶ ἁκναπτοι 
αθάνατον βασιλείαν ελευθερίαν τ᾽ ἀγαπώσιυ. 


Oto ἐν ἀλλοι εὐθυρημόνω γράφει τὴ εἴ τὰ ἀψροδίσια 
ἁκατασχέτου δρµἠ κατάπλασμα εἵναιλιμόν, εἴ δὲ uñ, βρὀχον. 
Ζήνωνι δὲ τῳ Στωϊκώ τὴν διδασκαλίαν μαρτυροῦσι καίτοι δια- 


συρουτε οἱ κωμικοὶ ὡδέ πω - 


φιλοσοφίαν καινὴν γὰρ OÙTO φιλοσοφεὶ 
πεινἠν διδάσκει καὶ μαθητὰ λαμβάνει: 
εἴ ἁρτο , ὄψου ἴσχά . επιπιεὶν ὑδωρ. 

Πάντε δὴ οὗτοι οὐκ αἰσχύνουται σαφώ ὅμολογειν τὴν ἐκ 
τὴ εὐλαβεία ὠφέλειαν ἡ δὲ ἁληβή καὶ οὐκ ἀλογο σοφία 
οὐ λόγοι ψιλοῖ καὶ θεσπἰσµασι πεποιθυΐα, αλλὰ σκεπαστη- 
piot ἀτρώτοι καὶ ἁμυυτηρίοι | δραστικοι, Tai δείαι 
ἐντολαῖ , * * συγγυμυασῖα τε καὶ συνασκήσει μελετώσα, δύναμιν 


a. χμνντηοίοι MQfizcl : μυστήριο:; 1. 


1. Xénopiton, Mémor., I, 3, 6, 12, etc. 

2. Antistiikne, fragin., 65, Mullach. Chatês, fragm., 3, 8, 9, 
17: « L'érôs sc calme par la faim, sinon, par le temps ; si lu no peux 
pas prendre ces moyens, la corde. » 


CHÀPITIŒ XX 120,3 — 422,1 125 


où, avec des appâts fascinants, elle nous guette et nous 
mord. 4. Comment donc des Grecs peuvent-ils encore 
justifier leurs invectives contre la loi, quand ils enseignent 


eux-mêmes que c’cst la crainte qui asservit la volupté ? 


5: Socrate, en tout cas, demande qu'on se garde de ce 


qui incite à manger quand on n’a pas faim, à boire quand 
on n'a pas soif, et de ces regards et baisers des beaux gar- 
çons qui sont capables d’instiller un poison beaucoup plus 
dangereux que celui des scorpions et des araignées *. 

1. Antisthène préfère la folie à la volupté®, et le 
Thébain Craies dit ceci : « Dominc-les par les fières dis- 
positions de ton âme, sans être esclave ni de l’or, ni de 
l'amour qui consume de désirs, ni même des criminels 
plaisirs qui les accompagnent ! > El se résumant, il 
ajoute : «Ceux qui ne se courbent pas sous l'esclavage 
de la volupté servile, préfèrent un royaume et une 
liberté immortels ». 2. Le même écrit ailleurs, avec 
franchise, que pour soigner l'instinct déchaîné dans les 
plaisirs aphrodisiaques il n’y a que la faim, sinon le nœud 
coulant. Et les auteurs comiques rendent ainsi témoignage 
à Zénon le Stoïcien pour sa doctrine, même quand ils 
la combattent : « Il professe en effet une philosophie 
nouvelle; il enseigne à avoir faim et il fait des disciples: 
un seul pain, comme plat une figue sèche, et là-dessus 
boire de l'eau » 

1. Tous ceux-là ne rougissent pas de reconnaître ouver- 
tement combien utile est la circonspection ; pourtant la 
sagesse vraie, qui ne va pas sans la raison, sc fie non pas 
à de simples paroles et oracles, mais à ces vêtements 
invulnérables et à ces moyens de défense efficaces que 
sont les commandements divins », elle pratique exercices 


et ascèse * * ; et ainsi elle reçoit une puissance divine dans 


3. Piilûmon, Com. all. [ragm., τι, 502. 


4. Nouvelle justification de la Loi. 
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θείαν κατὰ τὸ ἐμπνεόμενου μέρο αὐτὴ ὑπὸ TOÙ λόγου λαμ- 
βάνει. “Hôn γοῦν καὶ τοῦ ποιητικοὐ Διὰ τὴν αἰγίδα γράφουσι 
δεινἠν, NV πέρι μὲν πάντη Φόβο ἐστεφάυωται, 
ἐν Ô* “Ἔρι,, ἐν δ᾽ ᾿Αλκἠ, ἐν δὲ κρυὀεσσα Ἰωκή” 
ἐν δὲ τε Γοργείη κεφαλἠ δειυοῖο πελώρου, 
δεινἠ τε σμερδνήἠ TE, Διδ τέρα αἰγιόχοιο. 


Toi δὲ t σωτήριον διορἀὰυ ὀρθώ δυναμένοι οὐκ οἶδα ει τι 
φίλτερον φανήσεται τὴ TE σεμνότητο τοὺ νόμου καὶ τὴ 
θυγατρδ αὐτοῦ εὐλαβεία . ᾿Αλλὰ γὰρ "όταν ὑπέρτονον ἁοειν 
λέγηται, ὡσπερ καὶ ὁ κύριο ἐπίτουον” ἵνα μι) τινε ‘TV ζη- 
λούντων αὐτὸν ἐκτονου καὶ ἀπόχορδου ἁσωσιν, οὕτω ἀκούω, 
οὐχ ὦ ὑπέρτονον, ἀλλα Toi μὴ βουλομένοι ἀναλαβεῖν τὸν 
θειον 4υγόν, τούτοι ὑπέρτονον- Toi γὰρ ἁτόνοι καὶ ἀσθενι- 
Koi τὸ μέτριον ὑπέρτονον δοκεῖ. καὶ rot ἀδίκοι ἀκροδῖκαιον 
τὸ ἐπιβάλλου. "Οσου γὰρ διὰ τὸ φιλικὸ τιρὸ αμαρτία ἐχειν 
ἡ συγγνώμη παρεισέρχεται, οδτοιτἠὴν ἀλήθειαυ ἀπήνειαν ὑπο- 
λαμβάνουσιν καὶ τὴν αὑστηρίαν ἁποτομίαυ, καὶ ἀνηλεή τὸν μὴ 
συναμαρτάνοντα μηδὲ συγκατασπώμενον. 

Ev γοῦν ἡ τραγωδία ἐπὶ τοῦ "Αιδου γράφει- 


πρὸ δ᾽ oiov ἠξει δαίμονα ἐξερω TAXA 
δ οὐτε τοὐπιεικὲ οὐτε τὴν χάριν 


ἠδει, μόνου δ᾽ ἱἱστεργε τὴν απλὠ δίκην. 


Καὶ γὰρ εἰ μηδέπω ποιεῖν τὰ ἡμῖν προσταττόμενα ὑπὸ τοῦ 
νόμου οἵοί τὲ ἐσμεν", ἀλλὰ τοι συνορώντε, ὦ ὑποδείγματα 
ἡμῖν 2κκειται κάλλιστα ἐν αὐτώ, τρέφειν καὶ αὐξειυ τὸν ἐρωτα 
τὴ ἐλευθερία δυνάμεθα- καὶ τήδε ὠφελοίμεθ᾽ αν, κατὰ δύνα- 
μιν προθυμότερου τὰ μὲν προκαλούμενοι, τὰ δὲ μιμούμενοι, τὰ 
δέ καὶ δυσωπούμευοι. Οὐτε γὰρ οἱ παλαιοὶ δίκαιοι κατὰ νόμου 
βιώσαντε a ἀπδ pv » ἦσαν « παλαιφάτου οὐδ᾽ ἀπὸ 


a. iss'wvov scripsi : iss nva» L Stiihlin 


σ 


ἐξερί τάχα Nauck : w; «ρωτά L 
C. i,usv-io;A-/Müiizfl Sliihlin : μή-ἰο"' 1.2 


1. Homère, Iliade, V, 739-7-'12 (trad. P. Mazon). 
Sophocle, fratyn. inc., 703. 
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celte partie d'ellc-mêmce qui est inspirée par le Logos. 
2. Voici comment, d’ailleurs, les poêles nous décrivent, 
l’égide de leur Zens : «redoutable, où s’étalent, en cou- 
ronne Déroute, Querelle, Vaillance, Poursuite qui glace 
les cœurs, et la tête de Gorgô, l’effroyable monstre, 
terrible, affreuse, signe de Zeus porte-égide»l. 

I. A ceux qui peuvent bien discerner les moyens de 
salut, je ne sais pas si quelque chose apparaîtra plus 
appréciable que le sérieux de la loi et. que la fille de la loi, 
la circonspection. 2. En effet, quand on dit que la loi 
chante trop haut tout de même que le Seigneur a une 
voix fortement tendue de peur que certains, parmi ceux 
qui s’attachent à le suivre, ne chantent hors du ton ou 
de façon discordante — j'entends l'expression en ce sens 
que ce n’est pas trop haut, sinon pour ceux qui ne veulent 
pas se charger du joug divin ; car c’est à ceux qui sont 
détendus et faibles qu’une tension modérée paraît exces- 
sive, et c’est aux gens injustes que le simple devoir paraît 
une justice trop stricte. 3. Et ceux qui se laissent aller 
à l’indulgence parce qu’ils ont de rattachement aux fautes, 
regardent la vérité comme une brutalité, l’austérité 
comme une mutilation, et celui qui ne pèche pas et ne se 
laisse pas entraîner avec eux, comme un homme sans 
pilié. 

1. La tragédie a donc raison de dire au sujet de 
T'liadès : «Vers quelle divinité tu iras, vite je vais te 
le dire : vers celle qui ne connaît ni l’équité ni la faveur, 
mais ne peut sc contenter que de la simple justice »s. 
2. En effet, si nous ne sommes pas encore capables de 
faire ce que nous prescrit la loi, du moins, considérant 
quels très beaux modèles elle nous propose, nous pou- 
vons entretenir cl faire grandir en nous l’amour de la 
liberté ; et cela peut nous aider à déployer notre zèle dans 
lamcsurc de nos forces, tantôt stimulés, tantôt imitateurs, 
tantôt pleins de confusion. 3. Car les anciens justes, 


qui ont vécu selon la loi, n'étaient pas « nés d’un chêne 
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πέτρη c. To γοῦν βουληθήναι γνησίω φιλοσοφεῖν δλου 
αὐὑτοὺ φέρουτε ανέθεσαν τώ Θεὀ καὶ « οἷς πίστιν ἐλογίσθη- 
σαν 

Καλώ ὁ Ζήνων enmi τῶν Ινδών ἐλεγεν Eva Ἰνδὸν παροπτὠ- 
μενον ἐθέλειν «ἄν» ἰδεὶν ἡ πᾶσα τὰ περὶ πόνου ἀἁπο- 
δείξει μαθειν. 'Ἡμίν δὲ ἀφθονοι μαρτύρων πηγα] ἑκάστη 
ἡμέρα ἐν ὀφθαλμοῖ ημών θεωρούμεναι παροπτωμένων AVA- 
σκινδυλευομένων τὰ κεφαλὰ ἀποτεμνομένωυ. Τούτου πὰν- 
τα ὃ παρὰ τοῦ νόμου φόβο ει Χριστόν παιδαγωγήσα 
συνήσκησε τὸ εὐλαβέ καὶ δι᾽ αιμάτων ἐνδείκνυσθαι. « Ὁ θεὀ 
ἐστη ἐν συναγωγἠ Θεών, ἐν μέσω δὲ θεού διακρίνει.» Τίνα 
τούτου ; Τοὺ ηδονἠ κρείττονα, roù τὠνπαθών διαφέρον- 
τα , TOÙ Εκαστον ὧν πράσσουσιυ ἐπισταμένου , TOÙ γνωσ- 
TIKOÙ , τοὺ τοῦ κόσμου μείζονα . Καὶ πάλιν «ἐγώ εἰπα, θεοὶ 
ἐστε καὶ vioi ὑψίστου πἀυτε c Tiol λέγει ὃ κύριο ; Toi 
παραιτουμένοι ὦ οἷόν τε πὰν tT Ανθρώὠπινον. Καὶ ὁ Απόστο- 
AO λέγει: «busi γὰρ οὐκέτι ἐστε ἐν σαρκὶ, ἀλλ᾽ ἐν πνεύματι». 
Καὶ πάλιν λέγει. « ἐν σαρκὶ οντε οὐ κατὰ σάρκα στοατευό- 
μεθα: ὃ « σἀρξ τ γὰρ « καὶ αἷμα βασιλείαν Θεοῦ κληρονομήσαι 
οὐ δύνανται, οὐδὲ ἡ φθορὰ τὴν αφθαρσἰαν κληρονομεὶ: » 
« ιδοὺ δὲ © ἀνθρωποι Αποθνήσκετε τ διελέγχον ἠμὸδ τὸ 
πνεοµα εἴρηκεν. 

Χοὴ τοίνυν συνασκειν αὐτοῦ ει εὐλάδειαν TWV ὑποπιπτὸν- 
των τοὶ πάθεσι. φυγαδεύοντα κατὰ τοὺ ὀντω φιλοσόφου 
τὰ πασχητιώντα τῶν βρωμάτων καὶ τὴν παρὰ τὴν κοίτην 
ἐκλυτον Ανεσιν καὶ τὴν τρυφήν καὶ τὰ εἰ τρυφήν πάθη, * * 
άλλοι εἰναι ἆθλου βαρὺ, ἡμῖν δὲ οὐκέτι: δώρον γὰρ τοῦ Θεοῦ 


2 σωφροσύνη τὸ μέγιστον. « Αὐτδ γὰρ εἰρηκεν, οὐ μὴ σε ἀνὼ 


1. Homère, Odyssée, XIX, 163. 
2. Cf. Gen., 15, 6: lin/n., 'i, 3-9. 
3. Zenon, {ragm., 241, Arnim. 
4. Ρε, 81. 1. 

5. Ps., 81, 6. 

6. Pom., 5, 9. 

7. II Cor., 10, 3. 

8. I Cor., 15, 50. 

Ὁ, PSE 81Ο]; 
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antique ni d’un rocher»l. Mais c'est en voulant être des 
philosophes authentiques qu'ils allèrent à Dieu et s'of- 
frirent à lui, tout, entiers, et a furent agrégés ἃ lu foi». 

1. Zenon disait fort bien. À propos des Indiens, qu'il 
préférerait en voir un seul brûlé à polit feu. plutôt que 
d'apprendre toutes les théories sur lu souffrance 2. 2. El 
nous, nous avons chaque jour comme des sources sur- 
abondantes do martyrs, que nous pouvons contempler de 
nos yeux tandis qu’on les brûle, qu’on les empale ou qu’on 
les décapite. 3. Eux tous, c’est la crainte inspirée par 
la loi qui les a d’abord conduits au Christ, comme par 
la main, puis préparés à témoigner de la pieuse sagesse 
de leur conduite même au prix de leur sang. 4. « Dieu 
s’est tenu dans l’assemblée des dieux, au milieu d’eux il 
jugera les dieux»4. Qui sont ces dieux? Ceux qui sont 
plus forts que la volupté, ceux qui remportent sur leurs 
passions, ceux qui connaissent chacun de leurs actes, les 
gnostiques, ceux qui sont plus grands que le monde. 
5. Et encore, à qui le Seigneur dit-il : « Pour moi j'ai 
parlé, vous êtes dieux et. tous Gis du Très-Haut »8 ? 
A ceux qui ont répudié, autant que possible, tout lhu- 
main. 6. Et l'apôtre dit ceci : « Vous, vous n'êtes plus 
dans la chair, mais dans l'esprit »”. Et encore : « Etant 
dans la chair, nous ne combattons pas selon la chair» 7; 
car « la chair et le sang ne peuvent pas hériter du royaume 
de Dieu, ni la corruption hériter de l’incorruplion »8. 
«Voici que vous mourez comme des hommes»’, a dit 
TEsprit pour nous confondre. 

1. Il nous faut donc nous exercer nous-mêmes ù éviter 
tout ce qui est du domaine des passions, bannissant, 
comme les vrais philosophes, ces nourritures qui excitent 
les mauvais désirs, un relâchement dissolu au lit, une vie 
voluptueuse et les passions qui y conduisent, ** Que ce 
soit pour d’autres un dur combat, mais non plus pour 
nous ; car la tempérance est le plus grand don d< Dieu. 


2. «Car lui-même l’a dit, il n’y a pas de danger que je 
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οὐδ᾽ οὐ μὴ σε εγκαταλείπω η, ἀξιου κρίνα διὰ τὴν γνησίαν 
αρεσιν. Οἰίτω τοῖυυν nu εὐλαδώὼ προσιέναι -.-.ειρωμένου 
εκδἑξεται ο « XPNOTO `$ ToO κυρίου « ζυγό », « ἐκ τιίστεω 
εἰ πίστιν » ἐνδ ἠνιόχον κατὰ προκοπὴν ἑλαύυοντο ἑκαστον 
ἡμώυ ει σωτηρίαν, ὁπω ὁ προσήκων τὴ εὐδαιμονία περι- 


γενηται καρπὸ . Γίνεται δὲ ᾿ἡ] « ἁάσκησι » κατὰ τὸν Kûov 


Ἱπποκράτην οὐ μόνον TOO σώματο,, ἀλλα καὶ τὴ ψυχή 


< ὑγιείη n ἀοκνίη πόνων, ἀκορίη τροφἠ N. 


η. ὑγπίη; Stühlin »cd. Hipp. ; Σὴίςκ I. üy:1:x; Potter 
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t’abandonne, il n’y a pas de danger que je le laisse » 

ταγαπί jugé digne par un choix authentique. 3. Ainsi 
donc, si nous nous efforçons, avec une pieuse sagesse, 
d’aller à lui, nous trouverons le ajoug bienfaisant »* du 
Seigneur, unique conducteur qui, « de la foi à la foi »3, 
fait avancer progressivement chacun de nous jusqu'au 
terme du salut, pour que nous y cueillions, selon nos 
mérites, le fruit du bonheur. 4. Or il y a. selon Hippo- 
crate de Cos, une « ascèse » non seulement, du corps, mais 
encore de l’âme, « un sain empressement devant la peine, 


une saine insatiabilité de nourriture»4. 


1. Hcbr., 13.5 ; cf. Dent., 31, 6, 8. 

2. Matlh., 11. 30. 

3. Rom., 1. 17. 

4. Hippocrate, lipidémies, VI, 4-15: cf. Plutarque, Moi'., 
p. 129 f. 
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ΧΧΙ 


121.1 ᾿Επίκουρο δὲ, ἐν τῷ μὴ πεινήἠυ μηδὲ διψἠυ μήτε ριγοῦν 
τὴν εὐδαιμονίαν τιθέμενο τὴν ἰσόθεον ἐπεφώνησε φωνήν, 
ἁσεβώ εἰπὼν ἐν τούτοι κάν Διὶ πατρὶ μάχεσθαι, ὥσπερ DEV 
σκατοφἁάγων καὶ. οὐχί τὠν λογικὠν καὶ φιλοσόφων τὴν µακα- 
ρίαν νίκην δογματικὠν τών γὰρ ἀπὸ τὴ ηδονἠ ἀρχομένων * 

2 τοὺ τε Κυρηναϊκοὺ εἰναι καὶ τὸν Επἰκουρον: τούτου γὰρ 
τέλο εἰναι λέγειν διαρρήδην τὸ ἠδέω ξἠν, τέλειον δὲ ἀγαθὸν 
μόνον τὴν ἡδονήν. Ὁ δὲ Επίκουρο καὶ τὴν τὴ ἀλγηδόνο 
ὑπεξαίρεσιν ἡδονὴν εἰναι λέγει. αιρετὸν δὲ εἰναι φησιν 8 
πρώτον ἐξ ἐαυτοο ἐφ᾽ ἐαυτδ ἐπισπᾶται, πάντω δηλονότι ἐν 
κινήσει ὑπάρχον. 

3 Δεινόμαχο δὲ καὶ Καλλιφών τέλο εἶναι εφασαυ πὰν τὸ 
καθ᾽ αὐτὸν ποιεὶν ένεκα TOO ἐπιτυγχάνειν ἠδονἠ καὶ τυγχἀ- 
νειν, ὃ τε Ἱερώνυμο ο Περιπατητικὀ τἐλο μὲν εἰναι τὸ 
ἀοχλήτω Env, τελικὸν δὲ ἀγαθὸν μόνου τὴν εὐδαιμουίαν. Καὶ 
Διόδωρο δμοίω ἀπὸ τὴ αὐτὴ αἱρέσεω γενόμενο τἐλο 

128.1 ἀποφαίνεται T ἀοχλήτω καὶ καλὠ ξἠν. ᾿Ἐπίκουρο μὲν 
ουν καὶ οἱ Κυρηναϊκοί τδ πρώτον οἰκεῖόν φασιν ἡδονήν zivar 
ἑνεκα γὰρ ἡδονὴ παρελθοῦσα, φασίν, ἡ ἀρετὴ ἡδονήν vg- 

2 ποίησε. Κατὰ dE του περὶ Καλλιφώντα ένεκα μὲν τὴ ἡδονή 
παρεισήλθεν ἡ αρετἠ, χρόνω δὲ ὑστερον τὸ περὶ αὐτὴν κἀλλο 


1. I a pani inutile de donner ici les références ἃ tous les philo- 
sophes allégués par Clément, vraisemblablement, d’après quelque 
florilège ou quelque traité De la fin de. l'homme [-ερ' τέλου ). Le 
plus souvent d'ailleurs, les recueils de fragments (p. ex. Arnim, 
Usener) renvoient ὃ Clément lui-même en ce chapitre. De toutes 
façons, on se référera utilement à Cicéron, De, finibus. De tout ce 
long développement sur lu définition du plaisir et du bonheur, on 


CHAPITRE XXI 127.1 — 128,2 129 


Chapitre XXI 


Diverses opinions des philosophes sur la fin de l’homme 
et son bonheur suprême. 


1. Epicure | plaçait le bonheur dans le fait de n’avoir 
ni faim, ni soif, ni froid, et à ce propos il prononça le mot 
d’égal aux dieux, prétendant d'une façon impie que sur 
ce point il rivaliserait même avec Zeus père, comme s’il 
avait à établir la bienheureuse victoire de porcs mangeurs 
d'excréments, et non pas celle des hommes raisonnables 
et philosophes. Car parmi ceux qui font de la volupté le 
principe (de leur philosophie), (nous savons ?) qu’il y a 
les Cyrénaïques cl Epicure ; 2. et qu’ils disent ouverte- 
ment que la lin (de l’homme), c’esl vivre agréablement, et 
que la volupté est le seul bien parfait. Mais Epicure dit. 
aussi que la suppression de la douleur est volupté ; et ce 
qui est souhaitable, d’après lui, c’est ce qui d’abord part 
de soi pour revenir à soi, et qui consiste, c’est tout à fait 
clair, dans un mouvement. 

3. Dinomachos et Calliphon ont dit que la fin c’est 
faire tout ce qui dépend de soi pour obtenir la volupté et 
en jouir, et Hiéronymos le Péripatéticien que c’est vivre 
<ans trouble, et que le bonheur est le seul bien qui a valeur 
de fin. Pareillement Diodore, qui appartient à la même 
secte, déclare que la fin c’est vivre sans trouble et bien. 
1. Ainsi donc Epicure avec les Cyrénaïques allirme que 
le premier bien propre (à l’homme), c’est la volupté ; car, 
disent-ils, étant venue à cause de la volupté, la vertu a 
engendré la volupté. 2. Mais selon les disciples de Cal- 
liphon, si c’esl à cause de la volupté que la vertu est inter- 


venue, c’est seulement un peu plus tard qu'ayant vu la 


retiendra surtout que c'est â la définition platonicienne que s’ar- 
rête Clément, peur la rapprocher de l’enseignement de l’Écriture. 
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κατιδούσα ἸΙσότιμον ἑαυτὴν τὴ «Ερχτ! τουτέστι τὴ ἡδονή, 
παρέσχεν. 

O1 δὲ περὶ τὸν ᾿Αριστοτέλη τέλο ἀποδιδόασιυ εἶναι τὸ ζὴν 
κατ᾽ αρετὴν οὐτε δὲ τὴν εὐδαιμονίαν OÙTE τὸ τέλο παντὶ 
τῶ τὴν αρετἠνέχοντι παρεἰναι: βασανιζόμενου γὰρ καἰτύχαι 
ἀδουλήτοι περιπίπτοντα τὸν σοφὸν καὶ διὰ ταύτα ἐκ TOÙ CV 
ασμένω ἐθέλοντα διαφεύγειν uñ εἶναι μήτε μακάριον μήτ᾽ 
εὐδαίμονα. Ası γὰρ καὶ χρόνου τινδ TÅ αρετἠ: οὐ γὰρ ἐν μιδὶ 
ἠμερα -περιγἰνεται, ἡ καὶ ἐν τελεἰίω συνἰσταται. ἑττεὶ μὴ ἰστιν, 
ὡ φασι, -nai εὐδαίμων ποτέ: τέλειο δ' ἀν εἴη.χρόνο ὃ 
ανθρώπινο βίο . Συμπληρούσθαι τοίνυν τὴν ευδαιμονίαν ἐκ 
τὴ τριγενεία τὠν αγαθών. Οὐτ' οὖν ὃ πένη οὐθ' ὁ ἁδο- 
čo , ἀλλ᾽ οὐδ᾽ ὃ ἐπίνοσο , ἀλλ᾽ οὐδ' ἁν οἰκέτη ἡ τι, κατ 
αυτού * * 

Πάλιν οἱ αυ Ζήνων μὲν ὃ Στωϊκὃ τέλο ηγείται τὸ κατ᾽ 
ἀρετὴν ζἠν, Κλεάνθη δὲ t ὁμολογουμένω τὴ φύσει Env, 
«Διογένη δέ» τὸ εὐλογιστεῖν, ὃ ἐν τὴ τὸν κατὰ φύσιν 
εκλογή κεισθαι διελάμθανεν. "O τε ᾽Αντίπατρο ὃ τούτου 
γνώριμο τὸ τέλο κεισθαι ἐν TO διηνεκὠ καὶ ἀπαραθάτω 
ἐκλέγεσθαι μὲν τὰ κατὰ φύσιν, ἀπεκλέγεσθαι δὲ τὰ παρὰ φὺσιν 
ὑπολαμθάνει. Ἀρχέδημόὸ τε αδ οὕτω εξηγείἰτο εἰναιτδ τέλο , 
«ζήἠν»- ἐκλεγόμενον τὰ κατὰ φύσιν μέγιστα καὶ κυριώτατα, 
οὐχ οἷόν τε ὄντα ὑπερδαΐνειυ. Ilp τούτοι ετι Ilavairio 
τὸ CV κατὰ τὰ δεδομένα ἡμιν ἐκ φύσεω ἀἁφορμὰ τέλο 
ἀπεφήνατο: emi naoi τε ὁ Ποσειδώνιο τὸ Cv θεωρούντο 
τὴν τὼν όλων ἀλήθειαν καὶ τὰξιν καὶ συγκατασκευάζοντα 
αὐτὴν κατὰ τὸ δυνατόν, κατὰ μηδέν ἀγόμενον ὑπὸ TOO ἁλόγου 


a. «τοῦ τίλον; içixcaOxt δυ-,ἠσέτχι» Wilamowilz <jûSa:u«v> 
Hiller , 

b. <A1Oyi-Ak; δὲ» SIiShlin Arnim 

ο. ἰζλξγόμ«νο. Arnim : ἰχλἰγομίνου; L 





1. Élh. Magn., I, 4 (1184 0 35): Eth. Nit., L 10 (1100a 2): 


VII, 14 (1153 b 17); 1, 6 (1098 a 18). 
2. Biens extérieurs, biens du corps, biens do l'âme. 
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beauté qui l’auréolait, elle voulut se mettre au même rang 
que son principe, c’est-à-dire que la volupté. 

3. Les sectateurs d’Aristote * nous rapportent que la 
lin c’est vivre conformément à la vertu, mais que tout 
homme qui possède la vertu n’a ni le bonheur, ni la fin ; 
car, s’il est éprouvé, s'il subit des accidents involontaires, 
et s’il se verrait pour cela volontiers quitter la vie, le 
sage n’est ni susceptible d’être dit bienheureux, ni réelle- 
ment heureux. 4. La vertu, en effet, a besoin aussi 
d'une certaine durée ; elle ne naît pas en un jour, puis- 
qu'elle apparaît dans l'homme accompli (en âge) et qu'il 
n’y a jamais, comme on dit, d'enfant heureux ; mais ce 
qui peut passer pour un temps parfait, c’est la vie hu- 
maine (dans son ensemble). 5. Le bonheurest donc total 
avec trois sortes de biens’. Ce n’est pas le pauvre, ni 
l’homme obscur, et pas davantage le malade, et pas non 
plus celui qui est. domestique, selon eux, #*. 

1. A son tour, Zenon 0 le Stoïcien pense que la fin (de 
l’homme), c’est vivre selon la vertu, Cleanthe vivre en 
accord avec la nature, < et Diogène > être très raison- 
nable, ce qui consiste, d’après sa propre définition, à choi- 
sir ce qui est conforme à la nature. 2. Antipatros, dis- 
ciple du précédent, croit que la fin consiste à choisir con- 
tinuellement et constamment ce qui est conforme à la 
nature, et à rejeter ce qui lui est contraire. 3. De son 
coté, Archédèmos expliquait qu'il en était, ainsi de la fin 
(de l’homme ) : < vivre > en choisissant les choses les 
plus grandes et les plus importantes selon la nature, sans 
qu'on puisse aller au delà. 4. Outre ces (philosophes), 
Panétios encore montrait la fin dans une vie conforme aux 
impulsions qui nous viennent de la nature ; enfin, après 
tous, Posidonios : la fin, d’après lui, c’est vivre en contem- 
plant la vérité et l'organisation de l’univers, et travailler 


à les réaliser autant que possible, sans se laisser mener 


3. Zêxon, fragni., 180. Arnim ; Cikanthe, 552, Arnim. 


129 


10 


130,1 


131 ΣΤΡΟΜΑΤΕΓΣ B 


µέρου τὴ ψυχὴ . Tivé δὲ τών νεωτέρων Στωϊκώυ οὕτω 
ἀπέδοσαυ τέλο εἶναι T ζήυ ἁκολούθω τὴ τοὺ ἀνθρώπου 
κατασκευἠ. Ti οὐ σοι Ἀρίστωνα <&v> à καταλέγοιµι; TÉAO 
ουτο εἰναι τὴν ἁδιαφορίαν ἔφη, τὸ δἐἀδιάφορον απλὠ αδιὰ- 
φορου ἀπολείπει- ἡ τὰ 'Ἡρίλλου ει μέσον παρἀγοιμ" <&v> a; 
Tō κατ᾽ επιστήμην ζην τέλο εἶναι τίθησιν ἭἬριλλο . Toù 
γὰρ ἐκ τὴ Ακαδημία νεωτέρου ἀξιοοΟσίΥ τινε τέλο ἁπο- 
διδόναι τὴν ἀσφαλὴ πρὸ τὰ φαντασία εποχἠν. Ναι μὴν 
Λύκων ὁ Περιπατητικὀ τὴν αληθινήὴν χαρὰν τὴ ψυχἠ τέλο 
ἐλεγεν εἶναι, ὦ Λυκίσκο h τὴν ἐπὶ τοῖ καλοῖ . ,Κριτόλαο 
δέ, ὃ καὶ αὐτδ Περιπατητικὀ , τελειότητα ἐλεγεν κατὰ φύσιν 
εὑροοΟντο βίου, τὴν ἐκ τῶν τριών γενῶν συμπληρουμένην 
τριγενικἠν τελειότητα μηνύων. 

Όυκουν ἐπὶ τούτοι ἀρκουμένου καταπαυστέον, φιλοτιµη- 
τέον δέ ὦ vı μάλιστα καὶ τὰ mp τὠν φυσικών δογματιζὀ- 
μενα περὶ TOO προκειµένου παραθέσθαι. ᾿Αναξαγόραν μὲν γὰρ 
τὸν Κλαζομένιον τὴν θεωρίαν φάναι τοθ βίου τέλο εἶναι καὶ 
τὴν ἀπὸ ταύτη ελευθερίαν λἐγουσιν Ἡράκλειτόν τε τὸν Ἐφέ- 
oiov τὴν εὐαρέστησιν. Πυθαγόραν δὲ ὃ Ποντικὀ “Ηρακλείδη 
ιστορεἰὶ τὴν ἐπιστήμην τὴ τελειότητα τὠν αριθμών! τὴ 
ψυχἠ ευδαιμονίαν εἶναι παραδεδωκέναι. 'Αλλὰ καὶ οἱ Ἀόδη- 
ρῖται τέλο ὑπάρχειν οιδάσκουσι, Δημόκριτο μέν ἐν τω Περὶ 
τέλου τὴν εὐθυμίαν, ἠυ καὶ εὐεοτώ προσηγόρευσεν ikai πολ- 
AAKI ἐπιλέγει: « τέρφι γὰρ καὶ ἁτερπίη ovpo | "τῶν περιηκ- 
μακότων »), Ἑκαταιο δὲ αὐτάρκειαν, καὶ δὴ 'Απολλὀόδωρο ® ὃ 
Κυζικηνδ τἠν ψυχαγωγίαν, καθάπερ Ναυσιψάνη τἠν ἁκα- 


#. «αν» DindoiT 

b. Ανζίοζο Sliihliii ΙΒ. K. V.) Wilamowitz : AiCzipoj L Λεὐκιππο 
Sylburg 

ο. χοιθμών Potter scd. Theodor : αρετών I. 

<l. oupo; «τών τ: ουμφόρων Ca: mòv ασύμφορων », ο προ/.εἶοόθας τἰλο 
τω fit τῶν ἀνΟρώπωυ τὠν τενεων ζας» Diels ο Slob. 

e. ᾿Απολλόο'νρο Sliililin : Ἀτολλόδοτο; I. 
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par la partie déraisonnable de l’âme. 5. Certains des 
Stoiïciens récents nous ont laissé cette opinion que la fin 
c'était vivre conformément à la constitution de Vôtre 
humain. 6. Pourquoi te nommer, à son tour, Ariston ? 
Il disail que la lin, c'était l'indifférence, mais il laisse cet 
indifférent tout simplement indifférencié ! 7. Ou bien 
citerais-je ici l'opinion de JIlérillos 7 Il met la fin (de 
l’homme) dans une vie conforme à la science. 8. Au 
jugement de quelques-uns, les derniers Académiciens 
enseignent que la fin, c’est de se tenir fermement sur la 
réserve en ce qui concerne les représentations imagina- 
tives. 9. En vérité, Lycon le Péripatéticien disait que 
c'était la joie vraie de l’âme, comme Lykiscos la joie que 
nous donnent les belles choses. 10. Et Critolaos, lui 
aussi Péripatéticien. disait que c'était la perfection d’une 
vie qui s'écoule bien selon la nature, désignant ainsi la 
triple perfection qui atteint sa plénitude grace aux trois 
genres (de biens). 

1. Il ne faut pas, contents de cela, nous arrêter main- 
tenant, mais nous efforcer, le mieux possible, d'exposer 
encore les théories élaborées par les physiciens sur notre 
sujet. 2. On dit qu’Anaxagorc de Clazomenc mettait 
le but de la vie dans la contemplation et la liberté qui 
en découle, et Heraclite d’Éphèsc dans le parfait conten- 
tement. 3. Héraclide du Pont raconte que, d’après la 
doctrine de Pylhagore, Je bonheur consiste dans la 
science de la perfection des nombres de l’âme. 4. Mais 
les Abdérilains aussi enseignent l'existence d’une fin, 
Démocrite par exemple : dans son traité .Sur la fin, 1] la 
situe dans l'équilibre des sentiments qu'il appelle encore 
bien-être — et souvent il ajoute : «Charme et désagré- 
ment sont les limites < de l’utile et du nuisible, là où il 
faut placer la fin de l'homme aussi bien pour les jeunes 
gens que > pour ceux qui sont dans la force de l’âge » — ; 
5. Hccatée (la fait consister) dans l’art de sc suffire ; et 


Apollodore de C.yzique, dans la satisfaction de l’âme, 
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ταπληξίαν: ταύτην γὰρ εφη ὑπδ Δημοκρίτου ἀθαμδίην λέγεσ- 


6 8a. "Ἔτι mp τούτοι Διότιμο τὴν παντέλειαν των αγαθών, 


131,1 


ἦν εὐεστώ προσαγορεύεσθαι, τέλο ἀπέφηνεν. Πὰἁλιν "Αντισ- 
θένη μὲν τὴν ἀτυψίαν. οἰδέ Ἀννικέρειοι καλούμενοι ἐκ τὴ 

Κυρηναϊκή διαδοχἠ τοῦ μὲν ὅλου βίου τέλο οὐδέν ὡρισμέ- 
νον ἐταξαν, ἑκάστη δὲ πρἀξεω ἰδιον ὑαάρχειν τέλο τὴν ἐκ 
τὴ πράξεω περιγινομένην ηδονἠν. Οὗτοι οἱ Κυρηναϊκοί τὸν 
ὁόρον τὴ ἠδονἠὴ Επικούρου, τουτέστι τὴν του ἀλγοῦντο 
ὑπεξαίρεσιν, ἀθετοῦσιν, νεκροὶ) κατάστασιν ἁποκαλοῦντε - 
χαιρειν γὰρ ημὰ uñ µόνον ἐπὶ ἡδοναϊ , αλλά καὶ ἐπὶ ὁμιλίαι 
καὶ ἐπὶ φιλοτιμίαι . Ὁ δὲ "Επίκουρο πάσαν χαρὰν τὴ ψυχἠ 

οἴεται ἐπὶ πρωτοπαθούση τὴ σαρκὶ γενέσθαι. "O τε Μητρό- 
δωρο ἐν τῷ Περὶ ToO μεἰξονα εἶναι τὴν παρ᾽ ἡμὰ Tiav 
πρὸ εὐδαιμονῖαν τὴ ἐκ τῶν πραγμάτων « ἀγαθὸν » φησὶ 
« ψυχἠ Ti ἀλλο ἡ τὸ σαρκδ εὐσταθέ κατάστημα καὶ τὸ 


περὶ ταύτη πιστὸν ἰλπισμα;» 
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comme Nausiphane dans l’imperturbabilité; ce que, disait- 
on, Démocrite appelait αΟχμ,ζη (limpossibilité d'etre 
déconcerté). 6. Après ceux-ci, Diotime déclara que 
c'était la perfection des biens, qu'il nommait, bien-être. 
7. D'autre part, pour Antisthene c'était la simplicité, 
tandis que ceux qu'on appelle les Annicêriens, issus de 
l'Ecole de Cyrène, ne fixèrent aucune fin déterminée de 
toute la vie, mais attribuèrent à chaque action, comme fin 
propre, le plaisir qu’elle engendre. 8. Ces Cyrénaïques 
rejettent la définition qu’'Épicure a donnée du plaisir, 
c'est-à-dire la suppression de la douleur, appelant cela 
l’étal d’un cadavre ; car nous nous réjouissons, disaient-ils, 
non pas seulement des plaisirs, mais encore des relations 
sociales et des honneurs. 9. Mais Epicure croit que 
toute joie de l’âme naît d’une précédente affliction de la 
chair: 1. et Metrodore, dans son traité Que notre bon- 
heur dépend plus de nous que des choses extérieures, dit 
ceci : « Le bien de l’àme, qu'est-ce autre chose qu’un état 
d'équilibre physique et une ferme confiance qu'il sc main- 


tiendra » ? 
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XXII 


Ναι μὴν Πλάτων ὁ φιλόσοφο διττὸν εἶναι τὸ τέλο pnoiv, 
τὸ μὲν μεθεκτὸν τε καὶ πρώτον ἐν αύτοι ὑπαρχον tot εἶδε- 
σιν, ο δὴ καὶ τἀγαθδν προσονομάζει, τὸ δὲ μετόχου εκείνου 
καὶ τὴν ἀπ᾽ αὐτοῦ δεχόμενου δμοιότητα, ο περὶ ἀνθρώπου 
γίνεται TOÙ μεταποιούμενου ἁἀρετὴ τε καὶ τὴ ἀληθοῦ 
φιλοσοφία . Διό καὶ Κλεάνθη ἐν τώ δευτέρω Περὶ ἠδουήἠ 
τὸν Σωκράτηυ φησί παρ᾽ ἑκαστα διδάσκειν ὦ ὁ αὐτὸ δίκαιό 
τε καὶ εὐδαίμων ἁνήρ καὶ τὠ πρώτω διελόντι τὸ δίκαιον ἀπδ 
TOO συμφέροντο καταράσθαι ὦ ἀσεδέ τι πραγμα δεδρακότι: 
ἀσεδεί γὰρ τώ ὃντι οἱ τὸ συμφέρον ἀπὸ τοῦ δικαίου τοῦ κατὰ 
νόμον χωρίζουτε . Αὐτδ δέ ο Πλάτων τὴν εὐδαιμονίαν τδ ευ 
τὸν δαίμονα 7χειυ, δαίμονα δὲ λέγεσθαι τὸ τὴ ψυχἠ ἡμών 
ἡγεμονικὸν, TV δὲ εὐδαιμονίαν τὸ τελειότατου ἀγαθδυ καὶ 
πληρέστατου λέγει. "Οτὲ δὲ βίου δμολογούμευου καὶ σύμφωνον 
αὐτήν ἀποκαλει, καὶ 2σ0᾽ ὅτε τὸ κατ᾽ ἀρετήν τελειότατου, 
τοῦτο δὲ ἐν επιστήμη τοῦ ἀγαοοθ τίθεται καὶ év εξομοιώσει τὴ 
πρὸ τὸν θεόν, ὁμοίωσιν ἁἀποφαινόμευο o. δίκαιον καὶ ὅσιον 
μετὰ φρονήσεω εἶναι ». “H γὰρ οὐχ οὐτω τινὲ τών ἡμετὲ- 
ρων τὸ μὲν « κατ᾽ εικόνα T εὐθέω κατὰ τὴν γέἐυεσιν εἰληφέ- 
vat τὸν ἀνθρωπον, τὸ « καθ᾽ ὁμοίωσιν » δὲ υστέρου κατὰ TV 


τελείωσιν μέλλειν ἀπολαμβάνειν ἐκδέχονται; 


1. Résumé de la doctrine de Platon, telle que pouvait la ρτέ- 
senter la Nouvelle-Académie. 

2. Cléantiie, fragm., 558 ; Si. ivt. fr., J, p. 127. 

3. Platon, Tintée, 9(1 ο. 

4. Lâchée, 188 d. 

5. Thièl., 176 b. 

G. Rien ne permet de savoir avec certitude à qui Clément fait 
allusion ici ; on pourrait penser à S. Ircnée, pour qui en effet l'homme 
a reçu, par la création, d'etre » à l’image a du Dieu, puis de devenir 
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Chapitre XXII 


Le souverain bien de l’homme d’après Platon. 


2. A vrai dire, pour le philosophe Platon *, il y a deux 
fins : l'une qu’on peut atteindre par participation et qui 
réside d’abord dans les idées elles-mêmes, et c’est ce qu'il 
nomme le Bien, l’autre qui est une participation de ce 
Bien et la ressemblance qu’on reçoit de lui, ce qui se passe 
pour les hommes qui se réclament de la vertu et de la 
vraie philosophie. 3. Et c’est pourquoi, au dire de 
Cléanthe, dans son second livre De la volupté, Socrate 
enseignait en toute occasion qu’un homme juste et un 
homme heureux ne sont qu’un seul et même homme, et il 
maudissait celui qui a séparé la première fois le juste et 
l’avantageux, comme ayant commis une espèce d'im- 
piété ; car ils sont vraiment impies ceux qui séparent ce 
qui est avantageux de ce qui est juste selon la loi: 

Platon lui-même dit que le bonheur, c’est d’avoir en 
bon état son «démon», et qu’on appelle «démon» la 
partie directrice de notre âme, et que le bonheur est le 
bien le plus parfait et le plus complet. 5. Quand il 
nomme bonheur une vie qui est en accord et en harmonie 
avec elle-même *, et parfois aussi la perfection dans la 
vertu, il rapporte cela à la science du bien et à la ressem- 
blance avec Dieu, ressemblance qui consiste, déclare-t-il, 
«à être juste et saint avec intelligence»6. 6. N'est-ce 
pas ainsi que, d’après l'interprétation de certains des 
nôtres -, l'homme a reçu aussitôt à sa naissance « l’image », 
et qu'il va pins tard, à mesure qu’il devient parfait, 


accueillir en lui «la ressemblance » ? 


«à la ressemblance » par la participation à l'Espril (Adv. Haer., 
V, 6, 1}. CL Protr., xn, 120,4 ; S.C. p. 190-191. 


432,1 
2 
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Αὐτίκα ὃ Πλάτων τὴν δμοίωσιν ταύτην μετὰ ταπεινοφροσύ- 
vn ἐσεσθαι τῷ ἐναρέτω διδάσκων ἐκεϊνόπου ερμηνεύει; « IMa 
ò ταπεινὼν ἑαυτὸν ὑψωθήσεται». Λέγει οὖν ἐν Toi Νόμοι * 
«δ μὲν δὴ θεὀ, ώσπερ καὶ ὃ παλαιόὸ λόγο, ἀρχὴν τε καὶ 
μέσα καὶ τελευτὴν τών πάντων εχων, ευθείαν περαίνει κατὰ 
ψύσιν περιπορευόμενο * τώ δὲ αἰεὶ ξυνέπεται δίκη τών ἀπο- 
λειπομένων TOO θείου νόμου τιμωρὀ ». Op ὅπω καὶ ALTO 
εὐλάβειαν προσάγει τὠθείω νόμω; Επιφέρει yoOv* « ἡ ὁ μὲν 
ευδαιμονήσειν μέλλων ἐχόμένο ξυνέπεται ταπεινό καὶ KE- 
κοσμημένο ).. Εἴτα τούτοι τὰ ἀκόλουθα συνάψα καὶ TO 
φόθψ νουθετήσα επιφέρει; « Ti ουν δὴ πραξι φίλη καὶ ἁκὸ- 
λουθο θεώ; Mia καὶ éva λόγον ἐχουσα ἀρχαῖον, ὅτι τώ μὲν 
ὁμοίω τὸ ὁμοιου ὃντι μετρὶφ φίλου αν cin, τὰ δὲ ἀμετρα οὐτε 
ἀλλήλοι οὐτε τοὶ ἐμμέτροι . Τον οὖν τὠ θεὼ προσφιλἠ γενη- 
σόμενον εἰ δύναμιν ὅτι μάλιστα καὶ αὐτόν τοιοῦτον ἀναγκαίου 
γίνεσθαι. Καὶ κατὰ τοῦτον δἠ τὸν λόγου ὃ μὲν σώφρων ἡμών 
θεὼ φίλο, ὅμοιο yàp, ὃ TE μὴ σώφρων ἀνόμοιό τε καὶ διὰ- 
popo ». Τούτο ἀρχαιον εἰναι φήσα τὸ δόγμα τὴν ἐκ τοῦ 
νόμου εἰ αὐτὸν ἠκουσαν διδασκαλίαν ἠνίξατο. Κἀν τῳ Oza- 
τἠτῳφ τὰ κακὰ « ἀμφὶ τὴν θνητὴν ψύσιν καὶ τόυδε τὸν τόπον 
περιπολεὶν ἐξ ανάγκη » où ἐπιψέρ-ι" « διό καὶ πειράσθαι 
χρὴ ἐνθένδε ἑκείσε φεύγειυ ὅτι τἀχιστα᾽ φυγἠ δὲ δμοίωσι 
θεώ κατὰἁ τὸ δυνατόν- δµοίωσι δὲ δίκαιον καὶ ὅσιον μετὰ po- 
νήσεω γενέσθαι ». 

Σπεὐύσιππὀὸ τε ὃ Πλάτωνο ἀδελφιδοο τὴν εὐδαιμονίαν 
φησἰν εξιν εἶναι τελείαν ἐν τοὶ κατὰ φύσιν ἐχουσιν ἡ εξιν 


ἀγαθών, ἡ δὴ καταστάσεω ἁπαντα μὲν ανθρώπου ορεξιν 


1. Le, 14, 11, etc. 

2. IV, 715e-71Ga. Trad. E. des Places (Paris. 1951), un peu 
modifice pour être adaptée au texte de Clément qui déplace; | 
t;Àîv Ἂν, omet ovtuiv, et écrit ευθεία. Voir la note d'E. des 
Places sur ce passage très souvent cite dans la tradition : et l'ar- 
ticle du même dans les Mélanges Saunier, Lyon, 1944, p. 34-35. 
(CI M]. — Cf. Prolr., vi, 69, 4 ; S. C. p. 135 et n. 1. 

3. Trad. E. des Places, ib. 

fi. Jd., ib., avec quelques changements. 

5. Thèit., 176 b. 
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1. D'ailleurs Platon, quand il enseigne que cette res- 132 


semblance viendra à l’honnne vertueux en même temps 
que l'humilité, interprète en quelque façon ce mot (de 
l'Écriturc) : «Celui qui s’abaisse sera exalté»l. 2. En 
tout cas il dit dans les Lois 2 : « Le dieu qui a dans scs 
mains, suivant l'antique parole, le commencement, le. 
milieu et la fin de tous les êtres, va droit à son but, parmi 
les révolutions de la nature ; et il ne cesse d’avoir à sa 
suite la Justice, qui venge les infractions à la loi divine ». 
3. Vois-tu comment, lui aussi, adjoint la circonspection 
à la loi divine ? Il continue ainsi : « À elle (la Justice), 
modeste et rangé, celui qui veut le bonheur s’attache pour 
la suivre » 4. Puis, ayant ajouté à cela ce qui s’y 
rapporte, après cet avertissement par la crainte, il pour- 
suit : « Quelle est donc la conduite qui plaît à Dieu et qui 
lui est conforme ? Il n’y en a qu’une, un proverbe antique 
suffit à l’exprimer : nu semblable, s’il garde la mesure, le 
semblable sera ami, tandis que les êtres démesurés ne le 
sont ni entre eux ni avec les êtres mesurés. Il faut donc 
que celui qui veut être aimé de Dieu devienne à son tour 
tel que lui dans toute la mesure de ses forces. 1. Et en 
vertu de ce principe celui d’entre nous qui est tempérant 
sera lami de Dieu, car il lui ressemble, mais l’intempé- 
rant lui est. dissemblable εί hostile»4. 2. Eu disant que 
celle doctrine était antique, il a désigné l’enseignement 
qui lui était venu de la Loi. 3. Et dans le Théétèle, après 
avoir accordé que les maux « rôdent nécessairement autour 
de la nature mortelle et de ce lieu où nous sommes », il 
ajoute : « C’est pourquoi il faut s'efforcer de fuir d'ici 
jusque là-bas, le plus vile possible ; celle fuile consiste 
à ressembler à Dieu autant qu'on le peut ; et cette ressem- 
blance à être juste et saint avec intelligence»s. 

4. Speusippe, le neveu de Platon, dit que le bonheur 
est l’état intérieur parfait de ceux qui sont selon la nature, 
ou l’état des bons ; que tous les hommes ont le désir de 


cette condition, mais que les bons visent (efficacement) 
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ἐχειν, στοχἀζεσθαι δὲ τοὺ Αγαθοὺ τὴ ἀοχλησία . Εἰεν δ᾽ 

5 ἂν αἱ ἀρεταὶ τὴ ευδαιμονία ἀπεργαστικαὶ. Ἐενοκράτη τε ὃ 
Καλχηδόνιο τὴν εὐδαιμονίαν ἀποδίδωσι κτήσιν τὴ οικεία 

6 αρετἠ καὶ τὴ ὑπηρετικὴ αὐτή δυνάμεω . Εἰτα ὦ μὲν ἐν 
w γίνεται, φαίνεται λέγων τὴν Ψυχἠν: ὦ δ' ὑφ᾽ ὠν, τὰ ἀρε- 
τὰ : ὦ δ᾽ ἐξ ὧν ὦ μερῶν, τὰ καλὰ -πράξει καὶ τὰ σπου- 
δαία ἰίξει τε καὶ διαθέσει καὶ κινήσει καὶ σχέσει : ὦ δ᾽ 

7 ὧν οὐκ ἄνευ, τὰ σωματικἁ καὶ τὰ εκτὸ . Ὁ γὰρ Ἐενοκράτου 
γνώριμο Πολέμων φαίνεται τὴν εὐδαιμονίαν αὐτάρκειαν εἶναι 
βουλόμενο Αγαθών -TÜVTWV, ἡ τὼν -κλειστών καὶ μεγίστων. 
Δογματίζει γοῦν χωρὶ μεν αρετή μηδέποτε ἄν εὐδαιμονίαν 
ὑπάρχειν, δίχα δὲ καὶ τών σωματικῶν καὶ τῶν ἐκτδ τὴν ἀρε- 
τὴν αὐτάρκη προ εὐδαιμονίαν εἰναι. 

134.1 Καὶ τὰ μὲν ὧδε ἐχέτω, at δὲ αντιρρήσει αἱ πρὸ τὰ εἰρη- 
μένα δόξα κατὰ καιρὀν τεθήσονται, ἡμῖν δὲ αὐτοὶ εἰ T- 
AO ατελεύτητου ἀφικέσθαι πρὀκειται πειθομένοι TAİ ἐντο- 
λαι , τουτέστι TW θεώ, καὶ κατ᾿ αὐτὰ βιώσασιν ἀνεπιλήπτω 

2 καὶ ἐπιστημόνω διὰ τὴ τοῦ θείου θελήματο γνώσεω : ἡ τε 
πρὸ τὸν ὑρθὸν λόγον ὦ οἷόν τε ἑξομοίωσι τέλο ἐστὶ καὶ 
ει τήν τελεἰαν υιοθεσἰαν διὰ τοὺ vioO ἁποκατάστασι , δοξἀ- 
ζουσαν αεἰτον πατέρα διὰ TOO μεγάλου ἀρχιερέω τοῦ ὁ αδελ- 
φοὐ » καὶ u συγκληρονόμου » καταξιώσαντο MU εἰπεὶν. 

3 Καὶδ μὲν Απόστολο συντόμω τὸ τέλο ἐν τὴ πρὸ ᾿ΡῬωμαίου 
ἐπιστολὴ διαγράφων λέγει- « νυνὶ δὲ ἑλευΟερωθέντε ἀπὸ τὴ 
αμαρτία , δουλωθέντε δὲ τῷ θεώ, έχετε τὸν καρπὸν ὑμών εἰ 


4 αγιασμὀὸν, τὸ δὲ τέλο ζωήν αιώνιον: » διττὴν οἑ εἴδὼ τὴν 


1. Hébr., 2, 11 ; Rom., 't, 17. Ces lignes réussissent à synthétiser 
harmonieusement les enseignements développés dans les chapitres ἵ 
précédents. Le bonheur réside dans l'obéissance aux comman. I 
dements (justification de la Loi), et en même temps dans la res- I 
semblance à Dieu qui consiste dans la participation de notre logos 
au Logos divin, ce qui, dans l'économie chrétienne, revient, à être 
adoptés comme fils de Dieu par la médiation «lu Fils unique, à la 
gloire de Dieu (cf. encore p. ex. Sfrom., VI, ix, 77, 5 : «assimilé 
au Sauveur, dans la mesure où il est permis à la nature humaine de 
recevoir l'image, ayant agi droitement et sans défaillance Selon le 
commandement... »}. 
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l'absence de trouble. Et ce seraient les vertus qui pro- 
cureraient le bonheur. 5. Xénocrate de Chalcédoine 
enseigne que le bonheur consiste dans la possession d’une 
vertu appropriée à chacun et des moyens qui sont à son 
service. 6. Ensuite, comme pour dire en quoi (le bon- 
heur) réside, il indique clairement l’âme ; sous quelles 
influences il se produit, les vertus : quels sont ses compo- 
sants, les belles actions, les bonnes habitudes et. disposi- 
tions, les bons mouvements et. les bonnes altitudes; ce 
sans quoi il n’existe pas, les conditions corporelles et les 
circonstances extérieures. 7. Polémon, disciple de Xéno- 
craie, montre qu’il veut mettre le bonheur dans la suffi- 
sance de tous les biens, ou des plus nombreux et des plus 
grands. Toutefois il établit que sans la vertu il ne saurait 
jamais y avoir de bonheur, mais que, indépendamment 
des conditions corporelles et îles circonstances exté- 
rieures, la vertu suflit au bonheur. 

1. Mais en voilà assez sur ce sujet. Quant aux ré(u- 
tâtions des opinions susdites, on les donnera à l’occasion ; 
pour nous, il nous est proposé d’arriver à une Cm sans fin 
si nous obéissons aux commandements, c’est-à-dire à 
Dieu, et si nous vivons conformément à ces commande- 
ments, sans reproche, éclairés par la connaissance de la 
volonté divine ; 2. ressembler au droit Logos autant 
que possible, c’est notre fin, comme d'être rétablis dans 
la parfaite adoption filiale par l'intermédiaire du Fils, 
cette adoption qui glorifie toujours le Père par le grand 
pontife qui, lui, a daigné nous appeler « frères D cl « héri- 
tiers » x 3. L’Apôtre, donnant un bref aperçu de notre 
fin dans l’X'ptire aux Romains, dit ceci : « Maintenant 
qu'affranchis du péché vous êtes devenus esclaves de 
Dieu, vous avez pour fruit la sanctification, et pour fin la 


vie éternelle»2; 4. connaissant une double espérance, 


2. Rom., 6, 22. 
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ελπἰδα, τὴν μὲν προσδοκωμένην, τὴν δὲ ἀπειλημμένην, ἤδη 
τέλο διδἁἀσκειτὴν τὴ ἐλτιίδο ἀποκατάστασιν: « ἡ γὰρ ὑπο- 
μονἠ », φησὶ, * δοκιμήν, ἡ δὲ δοκιμή ἐλπίδα: ἡ δὲ ελπἰ οὐ 
καταισχύνει, ὅτι ἡ ἀγάπη τοὺ 0εο0 ἑκκέχυται ἐν Tai καρδἰαι 
ἡμών διὰ πνεύματο ἁγίου TOO δοθέντο ἡμίν ». Δι’ nv ἁγά- 
enny καὶ <> εἰ τὴν ἐλπίδα ἁποκατώστασι , ἦν ἀνάπαυσιν 
ἀλλαχοῦ λέγει ἀποκεισθαι ἡμῖν. 

Τάδμοια καὶ παρὰ τω ᾿Ιεζεκιὴλ εὗροι αν οὑτω ἐχουτα: 
V ἡ ψυχἠ ἁμαρτάνουσα αυτή ἀποθανείται. Καὶ ἀνήρ 8 Sv 
γένηται δίκαιο καὶ ποίηση κρίμα καὶ δικαιοσύνην, ἐπὶ τὰ ὅρη 
οὐκ ἵψαγεν, καὶ τοὺ οφθαλμού αὐτοῦ οὐκ ἦρεν ἐπὶ τὰ εἰδωλα 
οἴκου ᾿Ισραἠλ, καὶ τὴν γυναίκα τοῦ πλησίον οὐκ ἐμίανεν, καὶ 
nmp γυναίκα ἐν χωρισμω ακαθαρσἰα αυτή οὐ προσηλθεν $ 
(οὐ γὰρ ἐφύβριστον τὴν ανθρώπου σπορὰν εἰναι βούλεται), 
« καὶ ἀνδρα », φησί, « μὴ κακώση, ἐνεχύρασμα ὀφείλοντο 
αποδώσει, ἁρπαγμα OÙ UÅ ἁρπάση. τὸν ἁρτον αὐτοῦ πεινώντι 
δώσει, -«καὶ γυμνὸν περιθαλεῖ, τδ ἀργύριον αὐτοο ἐπὶ τόκω 
οὐ δώσει,» 4 καὶ πλεονασμὸν οὐ λήψεται. ἐξ ἀδικία ἀπο- 
στρέψει τὴν χείρα αὑτού, κρίμα αληθινὀόν ποιήσει ἀνὰ μέσον 
ἀυδρδ καὶ TOO πλησίον, ἐν τοὶ δικαιώμασί μου πορεύσεται 
καὶ τὰ δικαιὼματὰ µου ἐφύλαξε τοῦ ποιήσαι ἀλήθειαν: ikad 
ἐστι, ζωή ζήσεται, λέγει ἁδωναί κύριο ï). "O τε Ἠσαία τὸν 
μὲν πιστεύσαντα εἰ σεμνότητα βίου, τὸν γνωστικὀν δὲ εἰ 
ἐπίστασιν παρακαλων, μὴ τὴν αὐτὴν €’ var αρετἠὴν ανθρώπου 
καὶ θεοὺ παριστὰ «ωδὲ φησι: 0 ζητήσατε τὸν κύριον, καὶ ἐν 
TO εὑρίσκειν αὐτὸν ἐπικαλέσασθε: ἠνίκα δ' αν ἐγγίζη ὑμῖν, 
ἀπολειπέτω ὁ ἀσεβὴ τὰ οδοὺ αὐτοῦ καὶ ἀνήρ ἀνομο τὰ 
οδοὑ αὐτοῦ καὶ ἐπιστραψήτω πρὸ κύριον, καὶ ἐλεηβήσεται» 
ἑω e καὶ τὰ διανοήματα ὑμών ἀπὸ τὴ διανοἰα µου ». 


a. «χα:-ε(ὐσί-.»» ex Ezecli. 


Rom., 5, 4-5. 
. Cf. Hibr.,l., 9-11. 
. Ézich., 18, 4-9. 
4. Reflexion stoïcienne ; cf. Strom., VII, xjv, 88, 5; G. C. S. 
Ill, p. G3. 
5. Is., 55. 6-9. 
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celle qui attend et celle qui participe déjà, il enseigne que 
la fin, maintenant, c’est le rétablissement, (objet) de 
l'espérance; «car la patience, dit-il, produit une vertu 
éprouvée, et la vertu éprouvée l'espérance ; or l'espérance 
ne met point dans la confusion parce que l'amour de Dieu 
a été répandu dans nos cœurs par l’Esprit-Saint qui nous 
a été donné » I. C’est à cause de cet amour aussi que se 
produit le rétablissement dans l'espérance dont il dit 
ailleurs qu’il nous est réservé comme repos 5. 

1. Tu pourrais trouver chez Ézccbiel des textes sein- 
blables, tels que celui-ci : « L’âme qui pèche, celle-là 
mourra. Et tout homme qui est juste, qui pratique le 
droit cl la justice, qui n’a pas mangé sur les montagnes, 
qui n’a pas levé les yeux vers les idoles de la maison d’Is- 
raël, qui n’a pas deshonoré la femme de son voisin, qui 
ne s’est pas approché d’une femme pendant l'isolement de 
son impureté » — car il ne veut pas que la semence de 
l’homme soit souillée — « tout homme, dit-il, qui ne nuit 
pas à un autre, qui est disposé à rendre le gage d’un débi- 
teur. qui ne commet pas de rapine, qui est prêt à donner 
son pain à un alfamé, 2. < et à habiller un homme nu, 
qui ne veut pas donner son argent à intérêt >, ni per- 
cevoir un profil usuraire, qui veut détourner sa main de 
l’iniquité, et juger selon la vérité entre un homme et son 
voisin, celui-là marchera selon mes préceptes et il a 
observé mes préceptes pour accomplir lu vérité ; 3. il 
est juste, il vivra vraiment, dit Adonaï le Seigneur » ». 
Et Isaïe, invitant celui qui a cru à vivre saintement, et 
le gnostiquec à progresser, après avoir déclaré que la 
vertu de l’homme et celle de Dieu ne sont pas les mêmes *, 
s'exprime ainsi: 4. «Cherchez le Seigneur, et là où vous 
le trouvez, invoquez-le ; quand il s'approche de vous, que 
l’impie abandonne ses voies, et que celui qui a péché 
contre la loi abandonne ses voies et qu’il sc tourne vers 
le Seigneur, et il sera pris en pitié», jusqu’à : «et vos 
pensées loin de ma pensée » 4. 


Les Stromatrs B. iq 
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« ‘Husi » τοίνυν κατὰ τὸν γενναίου Απόστολον « ἐκ TiO- 
τεω ελπἰδα δικαιοσύνη ἀπεκδεχόμεθα. Ἐν γὰρ Χριστό οὐτε 
ππεριτομἠ τι ισχύει οὐτε ἀκροδυστία, ἄλλα πἰστι δι᾽ αγάπη 
ἐυεργουμένη ». « Ἐπιθυμοομεν δὲ ἑκαστον ὑμῶν TU αὐτήν 
ἐυδείκνυσθαι σπουδήν πρὸ τὴν πληροφορίαν τὴ ἐλπίδο » 
EU « κατὰ τὴν τἀξιν Μελχισεδέκ ἀρχιερεὺ γενόμενο εἰ 
τὸν αἰώνα ». Τάδμοια τῷ Παὐλφ καὶ ἡ πανάρετο σοφία λὲ- 
yer « ὃ δὲ EUOÙ ἀκούων κατασκηνώσει ÈT* ἐλπίδι πεποιθώὼ »: 
ἡ γὰρ τὴ ἐλπίδο ἁποκατάστασι ὁμωνύμω ελπὶ εἴρηται: 
διδ TOO « κατασκηνώσει» τὴ λέξει παγκἁλω προσεθηκε τὸ 
«πεποιθώ », δεικνὺ τὸν τοιοΌτον ἀναπεπαυσθαι ἁπολα- 
δόντα ἠυ ἠ'λπιξευ ἐλπίδα, διδ καὶ επιφἑρει. « καὶ ἠσυχάσει 
ἀφόβω ἀπδ mavt κακοο ». “Αντικρυ δέ ὁ Απόστολο ἐν τὴ 
προτἑρατὠν mp Κορινθίου διαρρήδην noi ϐ μιμηταὶ µου 
γίνεσθε καθ κἀγώ Χριστοῦ», να γένηται εκεἰνο: εἰ ὑμεὶ 
ἐμοο, ἐγὼ δὲ Χριστοο, ὑμεὶ οὖν μιμηταὶ Χριστοῦ γίνεσθε, 
Χριστό οὐ ΘεοΟ. a Tv ἐξομοίωσιν » τοίνυν « τώ θεώ εἰ 
ὅσον οἷόν τε ἠυ δίκαιον καὶ ὅσιον μετὰ Φρονήσεω γενέσθαι » 
σκοπὸν τὴ πἰστεω ὑποτίθεται, τέλο δὲ TU επἰ τὴ πίστει 
τὴ ἐπαγγελία ἁποκατάστασιν. Ἔκ τούτων οὖν αἱ πηγαὶ τών 
περἰτέλου δογματισάντων ὃ προειρήκαμεν βλύζουσιν. ᾿Αλλὰ 


τούτων μὲν ἁλι . 
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L < Nous » donc, scion le noble Apôtre. « nous recueil- 136 
Ions de la foi l'espérance de la justice. Car dans le Christ, 
ni circoncision ni incirconcision n'ont, de valeur, mais la 
foi qui œuvre par la charité » » 2. «Nous désirons que 
chacun de vous montre le même zèle pour donner à l'es- 
pérancc son plein accomplissement », jusqu’à : « devenu 
selon l'ordre de Melchisédech grand-prêtre pour l’éter- 
nité»’. 3. Comme Paul s'exprime la Sagesse riche de 
toutes sortes de vertus : « Celui qui m'’écoute se reposera 
avec confiance dans l’espérance » 3; car la réalisation de 
l'espérance et l'espérance sont, ici deux mots employés 
l’un pour l’autre. 4. C'est pourquoi, au terme «se repo- 
sera » l’auteur a eu tout à fait raison d'ajouter : « avec 
confiance », pour montrer que celui-là se repose qui jouit 
de l’espérance qu'il avait, et il peut donc ajouter : «cl 
il sera tranquille, sans crainte, à l'abri de tout, mal ». 
5. En termes clairs et exprès, l’Apôtre dit dans la pre- 
mière des ÉpUres aux Corinthiens : « Soyez mes imitateurs 
comme je le suis du Christ» *, afin que se réalise ceci 
Si vous êtes mes imitateurs et si, moi, je le suis du Christ, 
vous êtes alors les imitateurs du Christ ; or le Christ, l’est 
de Dieu. 6. ΙΙ admet donc comme but de la foi « la res- 
semblance à Dieu autant qu'il était possible de devenir 
saint cl juste avec intelligence », et comme fin (de l’homme) 
la réalisation de la promesse, réalisation qui repose sur la 
foi. Voilà d’où jaillissent toutes bouillonnantes les sources, 
que nous avons indiquées, de ceux qui ont fait des théo- 


ries sur la lin. Mais assez sur ce sujet 4. 


1. Gai., 5, 5-6. 
2. Hébr., G, 11-20. 
3. Prov., 1, 33. 


u. I Cor. 11,1,rapproché du texte célèbre de Platon, Théèl., 17G b. 
5. Ici pourrait être la fin du Stromale : le chapitre suivant traite 
du mariage, qui est le principal sujet du Stromale III. La chose est 
si évidente que Clément essaie d- justifier son partage du texte 


(137, 1}. (οἱ. Μ.]. 
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137.1 Ἐπεὶ δὲ ἡδονὴ καὶ επιθυμία ὑποπίπτειν γάμο δοκεὶ, καὶ 
περὶ τούτου διαληπτέον. Γάμο μὲν οὖν ἐστι σύνοδο ἀνδρδ 
καἰγυναικδ ἡ πρώτη κατὰ νόμον ἐπὶ γνησίων τέκνων σπορὰ. 


2 Ὁ γοῦν κωμικὸ Μένανδρο 


παίδων ιφησἰν) ἐπ᾽ ἁρότω γνησίων 


didwui σοὶ γε τὴν ἐμαυτοο θυγατέρα. 


3 ΖητοΌµμεν δὲ εἰ γαμητέον, 'ὁπερ τὠν κατὰ «τδ» à πρὸ τι πω 
εχειν ὠνομασμένων ἐστίν. Τίνι γὰρ γαμητέον, ὁπερ * καὶ πὠ 
ἐχοντι, καὶ τίνα καὶ πὠ ἐχουσαν; οὐτε γὰρ παντὶ γαμητέον 
οὐτε πάντοτε, ἀλλὰ καὶ χρόνο ἐστὶν εν ὦ καθήκει, καὶ πρὀ- 

4 σωπον w προσήκει, καὶ ηλικία μέχρι Tivo . Οὐτε ουν παντὶ 
γαμητέον πάσαν οὐτε πάντοτε, ἀλλ᾽ οὐδὲ παντελὠ καὶ ἀνέ- 
δην, ἀλλὰ τώ πω ἐχοντι καὶ οποίαν καὶ δπότε δεί, καὶ χάριν 
παίδων καὶ τὴν κατὰ πάντα ὁμοίαν καὶ uñ βία ἡ ανάγκη 

138.1 στέργουσαν τὸν ἀγαπώντα ἀνδρα. "Ο6εν ὃ ᾽Αβραάμ φησιν ἐπὶ 
τὴ γυναικδ σκηπτόμενο w ἁδελφή : « ἀδελφή μοὶ ἐστιν 
ἐκ πατρὀ , ἀλλ᾽ οὐκ ἐκ μητρὸ , ἐγένετο δὲ μοι καὶ ει yv- 
vaika », τὰ δμομητρίου μὴ δειν ἀγεσθαι mp γἁμον διδάσ- 
κων. 


2 Ἐπίωμεν δὲ ἐν βραχεἰ τὴν Ἱστορίαν. Πλάτων μὲν οὖν ἐν 


a. κατὰςστόὸΣ Schwartz xaTàä<n> I.owlh [κατὰ] Mayor 
i». οσίς Hiller Stüblin 


1. Ménandre, [ragni.. 720. 

2. Thème traditionnel de discussione philosophiques et rhéto- 
riques (p. ex. Aristote, Théophraste, Plutarque, etc.). Clément 
semble ici encore le développer d’après quelque florilège, et l’aborde 
selon les catégories aristotéliciennes. 

3. ton., 20, 12. 
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Chapitre XXII! 


Les fins et les lois du mariage. 


1. Comme le mariage semble être du domaine de la 
volupté et de la convoitise, il faut aussi traiter ce sujet. 
Le mariage est assurément l'union d’un homme et d’une 
femme, mais d'abord, selon la loi, une union qui vise la 
procréation d'enfants légitimes. 2. D'où les paroles du 
comique Ménandre : « Pour une récolte d'enfants légi- 
times, dit-il, je te donne ma propre fille » *. 3. Or nous 
cherchons s’il faut se marier’, ce qui fait partie des 
choses qui sont nommées d’après leur disposition à 
quelque fin. Qui donc doit épouser, et dans quelles dis- 
positions, et qui doit-il épouser, et dans quelles dispo- 
sitions doit être celle qu’il épouse ? Car ce n’est pas tout 
le monde qui doit sc marier, ni en tout temps, mais il y 
a un temps où cela convient, et une situation personnelle 
à qui cela convient, et un âge jusqu'où cela convient. 
4. N'importe quel homme ne doit pas non plus épouser 
n'importe quelle femme, ni en tout temps, et pas non plus 
de toutes façons et tout uniment, mais (il faut considé- 
rer) les dispositions de l’homme, quelle femme il doit 
épouser, quand, et que c’est pour avoir des enfants, et 
celte similitude totale de dispositions chez la femme, et 
qu'elle ne doit pas chérir par force ou nécessité l’homme 
qui laime. 1. C'est pourquoi Abraham dit de sa 
femme, quand il la donne pour sa sœur : « J'ai de mon 
père une sœur, qui n’est pas enfant de ma mère, et elle 


> 


est devenue encore ma femme ”’, enseignant ainsi qu’on 
ne doit pas épouser scs sœurs utérines. 
2. Mais parcourons brièvement l’histoire. Platon 


range le mariage parmi les biens extérieurs, organisant 
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τοὶ ἰκτὸ ἀγαθοι τάττει τὸν γάμον, ἐπισκευάσα τὴν Aĝa- 
νασίαν TOO γένου ἡμῶν καὶ] ο᾿ονεί διαμονὴν τινα παισὶ 
παίδων μεταλαμπαδευομένην. Δημόκριτο δὲ γάμον καὶ παιδο- 
ποιἰαν παραιτειται διὰ τὰ πολλὰ ἐξ αὑτὼν αηδία TE καὶ 
ἀφολκὰ απὸ TWV αναγκαιότερων. Συγκατατάττεται δὲ αὐτώ 
καὶ ᾿Επίκουρο καὶ ὁσοι ἐν ἡδονή καὶ ἀοχλησία, ἔτι δὲ καὶ 
ἁλυπία τἀγαθὸν τίθενται. “Ετι κατὰ μὲν τοὺ ἀπὸ τὴ Στοὰ 
Αδιάφορον ὃ τε γἁμο ἡ τε παιδοτροφἰα, κατὰ δὲ τοὺ ἐκ TOO 
Περιπάτου Αγαθὀν. Συλλήβδην ουτοι μέχρι γλώττη ἀγαγόντε 
τὰ δόγματα ἠδοναῖ ἐδουλώθησαν, ο" μὲν παλλακἰσιν, οἱ δὲ 
ἑταίραι μειρακίοι τε οἱ πλειστοι κεχρημένοι. ‘H σοφἠ δὲ 
ἐκείνη τετρακτὺ ἐν TO κήπω μετὰ τὴ taipa ἐργοι 
ἐκύδαινον τὴν ἡδονήν. 

Οὐκ ἄν ουν ἐκφύγοιεν τὴν Βουζύγιον ἀρὰν ὅσοι μή δοκιμά- 


ἔοντε σφἰσι συμφέρειν τινὰ ἑτέροι ταῦτα παρακελεύονται 


2 ποιεἰν, ἡ αυ τούμπαλιυ. Τοῦτο βραχέω ἡ γραφή δεδήλωκεν 


Ww 


εἰρηκυια: «8 μισεἰ . δλλω οὐ ποιἠσει . » Πλήν οἱ yäuov δοκι- 
μάζοντε «ἡ φὺσι ἠμὸ ἐποίησεν » φασὶν a ευθέτου πρὸ 
γάμον», ὦ δήλον ἐκ τὴ σωμάτων κατασκευὴ τών TE ἀρρέ- 
νων καὶ τὼν θηλειών, καὶ τδ « αὐξάνεσθε καὶ πληθύνεσθε » 
συνεχώ ἐπιθοώνται. Εἰ δὲ καὶ ταοθ᾽ οὕτω ἐχει, ἀλλ᾽ αισχρὸν 
γε αὐτοί δοκείτω καὶ τών ἁλόγων ξώων τὸν ὑπδ Θεοῦ δηµιουρ- 
γηθέντα ἀνθρωπον ἀκρατέστερον εἰναι, α TV επιμιξίαν οὐ 
ποιεἰται πρὸ πολλὰ καὶ ἀνέδην, ἀλλὰ πρὸ £v καὶ δμόφυλον, 
οἷαι αἱ πελιάδε καὶ αἱ φἁσσαι καὶ τὸ τρυγόνων γένο καὶ ὅσα 


τούτοι παραπλήσια. "Ετι, φασὶν, Ò άτεκνο τὴ κατὰ φύσιν 


1. Platon, Lois, VI, 773e, 776): Banquet, 207 <1-208 h. Cf. 
Bum, dans son édition, sur 206 c. 

2. Anecdote célèbre à laquelle font allusion Athénée, XIII, 
588 b, et Diogène Laërce, X, \ : il s’agit d'Épicure conduisant 
trois de ses disciples à la courtisane Léontion. 

3. Boiïizygês, héros légendaire athénien, a qui la tradition attri- 
buait l'invention de l'attelage des bœufs (Bob -ζυγό:) et toute une 
législation du labour et de l'agriculture. La transgression de ces lois 
était menacée de la « malédiction de Bouzygès ». 

4. Tob., 4, 15. Cf. Act., 15, 29. 

5. Cf. Aristote, Polit., VII, 16. 
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l’immortalité de notre race comme une espèce de conti- 
nuité qui $C transmet des enfants aux enfants dans une 
sorte de course aux flambeaux *. 3. Démocrite écarte le 
mariage et la procréation à cause des nombreux désagré- 
ments et distractions qui en sont la suite et détournent 
d’occupations plus nécessaires. 4. Epicure aussi se 
range à ses côtés, et tous ceux qui placent, le bien dans la 
volupté, la tranquillité, et aussi dans l’absence de peine. 
5. D'après les Stoïciens, le mariage est. indifférent et aussi 
la procréation, tandis que pour les Péripatélicicns c’est 
un bien. 6. En un mot, ceux-ci ont mis en avant leurs 
théories tant qu'il ne s'agissait que de parler, mais (en fait) 
ils furent esclaves des voluptés, les uns pratiquant, les con- 
cubines, les autres les courtisanes, et la plupart les ado- 
lescents. Et celle fameuse tétrade, si sage, dans le jardin en 
compagnie de la courtisane, honoraït en actes la volupté :. 

1. Ils ne sauraient donc échapper à la malédiction de 
Bouzygès 3 tous ceux qui, ne jugeant pas opportuns pour 
eux certains actes, en exhortent cependant d’autres à les 
accomplir, ou bien (ceux qui agissent) à l'inverse. 
2. C’est ce que l’Écriturc a bien montré en ces quelques 
mots : «Ce que tu délestes, ne le fais pas à un autre » ’ 
3. Par ailleurs, il y a ceux qui estiment le mariage : « La 
nature, disent-ils, nous a fait aptes au mariage » 5, comme 


il ressort de la conformation physique des mâles οἱ des 
, ils le pro- 


ο 


femelles, et le « Croissez et multipliez-vous » 
clament continuellement. 4. Même s’il en est ainsi, 
qu'ils veuillent, bien trouver honteux que l'homme, créé 
par Dieu, soit plus intempérant même que les animaux 
sans raison, lesquels ne pratiquent pas l'accouplement 
avec plusieurs et sans retenue, mais avec un seul et un 
congénère, comme les colombes, les pigeons, la race des 
tourterelles, cl tous les animaux qui leur ressemblent. 


5. En outre, disent-ils, celui qui est sans enfant, est privé 


6. Gen., I. 28, 
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τελειότητο Απολείπεται ἅτε UN Αντικαταστήσα τὴ χώρα τὸν 
οἰκείον διάδοχον τέλειο yàp ὃ πεποιηκὠ ἐξ αὑτοοΟ τὸν 
ὅμοιον, μάλλον δε ἐπειδὰν KÜKEIVOV τὸ αὐτὸ πεποιηκότα ἐπίδρ. 
τουτέστιν ὅταν ει τὴν αὐτὴν καταστήση φύσιν τὸ τεκνωθὲν 
τώ τεκνώσαντι. 

Γαμητέον οὖν πάντω καὶ τὴ πατρίδο ἑἕνεκα καὶ τὴ τὠν 
παίδων διαδοχἠ καὶ τὴ τοῦ κόσμου τὸ ὅσον ἐφ᾽ ἡμίν συντε- 
λειώσεω , ἐπεὶ καὶ γάμον τινὰ οἰκτείρουσιν οἱ ποιηταϊ « ἡμι- 
τελἠ » καὶ Απαιδα, µακαρἰζουσι δὲ τὸν I αμφιθαλήἠ». At δὲ 
σωματικαὶ νόσοι μάλιστα τὸν γάμον αναγκαιον δεικνύουσιν: ἡ 
γὰρ τὴ γυναικδ κηδεμονία καὶ τὴ παραμονὴ ἡ ἐκτένεια 
τὰ ἐκ τῶν ἁλλων οικείων καὶ φίλων εοικεν ὑπερτίθεσθαι 
προσκαρτερήσει , δσωτήἠ ουμπαθεία διαφέρειν καἱὶπροσεδρεύειν 
μάλιστα πάντων προαιρεἰται, καὶ τὠ ὃντι κατὰ τὴν γραφὴν 
αναγκαία o βοηθὀ ». Ὁ yovv κωμικὀ Μένανδρο καταδραμών 
TOO γἁμου, ἀλλα καὶ τὰ χρήσιμα ἀντιτιθεὶ Αποκρίνεται TW 
εἰπόντι 

πρδ τὸ πράγμα εχω 

κακὠ . E3. Ἐπαριστερώ γὰρ αὐτδ λαμβάνει . 
EiT ἐπιφέρει: 

τὰ δυσχερἠ τε καὶ τὰ λυπήἠσαντὰ σε 

òp& ἐν αὐτώ, τὰ δὲ αγαθἀ οὐκ επιβλέπει 
καὶ τὰ εξἠ . Βοηθεἰὶ δὲ ὃ γάμο καὶ emi TOv προβεθηκότων 
τώ χρόνω παριστὰ τὴν γαμετὴν ἐπιμελομένην καὶ τοὺ ἐκ 
ταύτη παΐδα γηροδοσκούὐ εκτρέφων. « Παιδε υ δὲ 

ἀνδρί κατθανόντι κληδόνε 

γεγἁασι: φελλοί δ' ὦ Αγουσι δίκτυον, 

τὸν ἐκ βυθοὐ [καὶ] κλωστήρα σώξοντε λίνου 


κατὰ τὸν τραγικὸν Σοφοκλέα. O'i τε νομοθέται οὐκ ἐπιτρέπουσι 


1. Homère, Iliade, IX, ΤΟΙ ; X ΧΙΙ, 496. 

2. Cf. <7m., 2,18. Clement envisage lc manage comme le faisaient 
les moralistes anciens, selon son utilité sociale, cl du point de vue 
très égoïste du mari. Plus bas, $ 143, I, il exprimera des vues un 
peu plus élevées. 

3. Ménandre, jragm., 325. 
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d’une perfection selon la nature parce qu'il n’a pas établi 
à sa place son propre successeur ; parfait, au contraire, 
est celui qui 4 créé de soi son semblable, et encore plus 
quand il a vu celui-là aussi avoir fait la même chose, c’est-à- 
dire lorsqu'il a établi celui qui a été engendré dans la 
même situation naturelle que celui qui l’a engendré. 

1. Il faut donc de toutes façons se marier à cause soit 
tic sa patrie, soit de la succession des enfants, soit aussi 
de l’achèvement du monde autant qu'il dépend de nous ; 
les poètes, en effet, plaignent un mariage « à moitié par- 
fait » et sans enfant ; ils estiment heureux, au contraire, 
celui qui est comme «entouré d’une abondante végéta- 
tion» * 2. Les maladies physiques surtout montrent 
la nécessité du mariage ; car les soins d’une femme et sa 
constante assistance paraissent surpasser le dévouement 
assidu (que l’on peut attendre) des autres familiers et 
amis, dans toute la mesure où une femme s'attache, plus 
que n’importe qui, à se distinguer par la sympathie et 
à soutenir de sa présence ; et, en fait, elle est, selon l’'Écri- 
ture « une aide Ὁ nécessaire 2. 1. Le comique Ménandre 
après avoir attaqué le mariage, fait aussi valoir par 
contre ses avantages et répond à celui qui dit : «Vis-à-vis 
de cette affaire je suis mal disposé. — C’est que tu la 
prends maladroitement». Il ajoute ensuite : «Tu y vois 
les difficultés et ce qui t’affligera, mais tu n’y regardes 
pas les avantages »3 ; et la suite. 2. Le mariage est un 
secours aussi pour ceux qui sont avancés en âge, puis- 
qu'il leur assure l’épouse qui prend soin d’eux et qu'il 
élève des enfants nés d'elle, qui feront subsister les vieil- 
lards. 3. « Des enfants » « pour un mort sont sa renom- 
mée ; ainsi que le liège, retenant le filet, sauve des eaux 
profondes le réseau de lin » ; ainsi parle Sophocle le tra- 


gique *. 4. Les législateurs ne permettent pas les hautes 


4. Le fragment est d'EsciiY Le, Cho&ph., 505-507 (trad. P. -Mazon, 
modifiée au début}. 
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τὰ μεγίστα ἀρχὰ Toi uñ γαμήσασι μετιέναι. Αὐτίκα ὃ τῶν 
Λακώνων νομοθέτη οὐκ ἀγαμίου μόνον ἐπιτίμιον ἐστησεν, 
αλλά κακογαμίου καὶ δψιγαμίου καὶ µονοδιαιτησία - ὃ δὲ yev- 
vaio Πλάτων καὶ τροφήν γυναικδ ἀποτίνειν ει τὸ δημόσιον 
κελεύει τὸν μὴ γήμαντα καὶ τὰ καθηκούσα δαπάνα ἁποδι- 
δόναι τοὶ ἀρχουσιν εἰ γὰρ μὴ γήμαντε οὐ παιδοποιήσονται, 
τὸ ὅσον ἐφ᾽ ἑαυτοὶ ἀνδρών σπάνιν ποιήσουσιν καὶ καταλύ- 
σουσι τὰ τε πόλει καὶ τὸν κόσμον τὸν ἐκ τούτων. 

Tō δὲ τοιοῦτον ασεβἑ θεἰαν γένεσιν καταλυόντων. "Ηδη δέ 
ἀνανδρον καὶ ἀσθενέ τὴν μετὰ γυναικδ καὶ τέκνων φεύγειν 
συμβίωσιν. Ου γὰρ ἡ αποβολή κακὀν ἐστι, τούτου πάντω ἡ 
κτήσι ἀγαθὸν ἐχει dl οἰἴτω καὶ ἐπὶ Twv λοιπών. ᾿Αλλὰ μὴν ἡ 
τὠν τέκνων αποβολἠ TOV ἀνωτάτω κακών ἐστι, ψασἰν: Ἡ 


οὃν τὠν τέκνων κτήσι αγαθὀν. Εἰ δὲ τούτο, καὶ ὁ γάμο . 


“Ανευ δὲ πατρῦ (φησὶ) τέκνου οὐκ εἴη ποτ᾽ àv, 


ἀυευ δὲ µητρο οὐδέ συλλαβή τέκνου. 


Πατέρα δὲ γάμο mowi ὦ μητέρα ἀνήρ, Εὐχήν οὖν μεγίστην 
καὶ “Όμηρο τίθεται «άνδρα τε καὶ oikov*, ἀλλ᾽ οὐχ ATAW , 
μετὰ «ομοφροσύνη » δέτὴ «ἐσθλὴ » ὁ μὲν γὰρ τών ἁλλων 
γάμο ἐφ᾽ ἠδυπαθεία οµονοεἰ, ὁ δὲ twv φιλοσοφούντων ἐπὶ 
τὴν κατὰ λόγον ομόνοιαν ἀγει, ὁ μή τὸ εἰδο , ἀλλὰ τδ ἠθο 
ἐπιτρέπων ται γυναιξὶ κοσµεἰσθαι μηδ᾽ ὦ ἐρωμέναι χρήσ- 
θαι ται γαμεταῖ προστάττων τοὶ ἀνδράσι σκοπὀν πεποιη- 
μένοι τὴν τῶν σωμάτων υβριν, ἀλλ᾽ εἰ βοήθειαν παντὸ τοῦ 
βίου καὶ Tv ἀρίστην σωφροσύνην περιποιεῖσθαι τὸν γάμον. 
Πυρών yap οἶμαι καὶ κριθὼν τε αὖ κατὰ τοὺ οικείου KAI- 


ροὺ καταβαλλόμενων σπερμάτων τιμιότερο ἐστιν ὃ σπειρὀ-8 


Platon, Luis, VI, 774. 

Ménandre,fragm., 1085. 

Homère, Odyssée, VI, 181 ; cf. Aristote, Kcon., Ill, 4. 
. C'est-à-dire les chrétiens : ci. sitpra, p. 141, n. 4. 


ο... 
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charges à ceux qui ne sont pas maries. Ainsi celui qui a 
donné leurs lois aux Laconiens a lixé une peine, non 
seulement pour celui qui n’est pas marié, mais encore 
pour celui qui l’est illégitimement, pour celui qui l’a été 
trop tard, et pour celui qui vil en célibataire. 5. Le 
noble Platon prescrit à celui qui ne s’est pas marié, de 
payer au trésor de l’État l'entretien d’une femme et de 
remettre aux magistrats le montant des dépenses con- 
venables ; en effet, s’ils ne se marient pas et n’ont pas 
d'enfants, ces gens-là causeront, dans la mesure où cela 
dépend d’eux, une diminution des hommes et ils ruineront 
les cités et le monde qui existe par elles *. 

1. Une telle conduite est impie parce qu'on supprime 
la génération, œuvre de Dieu. Et c’est encore lâcheté et 
faiblesse que de fuir la vie partagée avec une femme et 
des enfants. 2. Car d’un acte dont l’abstention est un 
mal, la pratique de toutes façons est un bien : il en est 
ainsi également pour tout le reste. Si perdre des enfants 
compte parmi les plus grands maux, comme on le dit, 
en avoir est donc un bien. Et, dans ce cas, le mariage 
aussi. 3. «Sans père, il n’y aurait jamais d'enfant, et 
sans mère, même pas une conception Le mariage rend 
père comme un époux rend mère». 1. C’est donc une 
très grande prière qu’Homère exprime (quand il fait 
demander) « un mari et un foyer », non pas tout uniment, 
mais, dit-il, « avec la précieuse concorde » °. Le mariage, 
pour les autres, trouve l'entente dans la jouissance volup- 
tueuse, mais pour ceux qui pratiquent la philosophie 4, il 
mène à une entente selon le Logos, car il recommande 
aux femmes l’ornement, non pas de la beauté superficielle, 
mais des bonnes mœurs ; il prescrit aux maris de ne pas 
traiter leurs épouses comme des amantes, en se donnant 
pour but. de déshonorer leurs corps, mais de réserver 
le mariage pour l'aide de la vie tout entière et pour 
l'excellente vertu de tempérance. 2. Plus précieux, je 


crois, que des semences de blé et d’orge, jetées (sur la 
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μένο ἁνθρωπο . ὃ πάντα φύεται, κἀκεὶνὰ γε καὶ νήφοντε 
καταβάλλουσι τὰ σπέρματα οἱ γεωργοί. Παν ουν ει τι Ευπαρὸν 
καὶ μεμολυσμένον ἐπιτήδευμα ἀφαγνιστέον τοὺ γάμου, ὦ μή 
ἀνειδισθείημεν τὴν των ἁλογων ζώων σύνοδον τὴ ανθρώπινη 
συζυγία συνάδουσαν τὴ φύσει μάλλον κατὰ τὸν δμολογούμε- 
vou ὅρου: Θορὀυτα γοῦν via αὐτῶν p κελεύεται καιρὀ εὐθέω 
ἁπαλλάττεται καταλιπόντα τὴν δημιουργίαν τὴ διοικήσει. Toi 
τραγωδοποιοὺ δὲ ἡ Πολυξένη καίτοι ἁποσφαττομένη ἀναγέ- 
γραπται, αλλά καὶ « θνήσκουσα ὅμω πολλὴν πρόνοιαν ΚΓ TE- 
ποιήσθαι TOO « εὐσχημόνω πεσειν », 
κρύπτουσξ S κρύπτειν ὄμματα ἀρρένων ἐχρήν. 

*Hv δὲ κἀκείνρ γάμο ἡ συμφορὰ. Τό ὑποπεσεῖν ουν καὶ παρα- 
χωρήσαι τοὶ πάθεσιν ἐσχατη δουλεία, ὡσπερ ἀμέλει τὸ κρα- 
τεὶν τούτων ελευθερία μόνη. ‘H γοθν θεία γραφή τοὺ mapa- 
βάντα τὰ ἐντολὰ πεπρδσθαι λέγει τοὶ ἀλλογενέσι, τουτέσ- 
τιν ἁμαρτίαι ἀνοικείαι τὴ φύσει, ἀχρι αν ἐπιστρέψαντε 
μετανοήσωσι. 

Καθαρὀν ουν τὸν γάμου ὡσπερ τι Ἱερὸν άγαλμα τών μιαινόν- 
τωυ φυλακτέον, ἀνεγειρομένοι μὲν ἐκ τῶν ἰἴπνων μετὰ κυρίου, 
ἀπιοῦσι δὲ εἰ ὑπνον HET ευχαριστία καὶ εὐχομένοι , 

ἡμὲν ‘OT εὐνάζη καὶ T ἀν p&o ιερὸν ελθη, 
μαρτυρομένοι τὸν κύριον παρ᾽ 'ὁλου ἡμών τὸν βίον. τὸ μὲν 
Οεοσεβεῖν τὴ ψυχἠ κεκτημένοι , T σώφρον δὲ μέχρι καὶ TOO 
σώματο ἀγουσιν. Θεοφιλέ γὰρ τῷ ὃντι ἀπδ τὴ γλώττη ἐπὶ 
τὰ ἐργα TÖ κόσμιου διαχειραγωγεῖν, oðò δὲ ἐπ" αναισχυντἰαν ἡ 
αισχρολογἰα, καὶ τέλο ἀμφοὶν ἡ αἰσχρουργία. "Οτι δέ γαμείν 
ἡ γραφή συμβουλεύει ουδέ ἀφίστασθαὶ motè τὴ συζυγία 


επιτρέπει, ἀντικρυ νοµοθετεἰ. « οὐκ ἀπολύσει γυναίκα πλὴν 


1. EuniPiDE, Hècube. 565-570. 

2. Si celtii qui s'abandonne a scs passions se fait leur esclave, 
le sage, ot le gnostique, jouissent d’uno souveraine liberté : ici 
encore se combinent l'idéal stoïcien et l'idéal chrétien. 

3. Juges, 2, 14, etc. 

4. Hésiode, Travaux, 339. Sur la prière du gnostique, v. W. 
VôtKEB, op. cil., p. 412. 
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terre) aux moments favorables, est le fruit de la semence 
humaine pour qui tous les êtres sont produits, et cette 
semence-là c'est avec sobriété que la jettent les (vrais) 
agriculteurs. 3. S'il y a quelque usage vil et. déshono- 
rant, il faut l’exclure du mariage, car on pourrait nous 
reprocher que l'union des animaux sans raison est plus 
conforme à la nature que l'accouplement humain, si l’on 
sc réfère à la définition qui a été acceptée. 1. Ainsi cer- 
tains animaux, quand ils saillissent leur femelle au mo- 
ment où le commande l'instinct, se retirent aussitôt, lais- 
sant à la providence naturelle l’œuvre de création. 2. Les 
tragiques nous ont décrit Polyxènc, quand clic est égor- 
gée, et même « mourante », comme ayant pris «un grand 
soin de tomber avec décence » cachant ce qu'il fallait 
cacher aux regards des mâles χ. 3. Pour elle encore le 
mariage fut un malheur. Ainsi s'exposer et céder aux 
passions est la servitude, extrême, tout comme les domi- 
ner est la seule liberté 4. La divine Écriture dit de 
ceux qui ont enfreint les commandements, qu'ils ont été 
vendus aux étrangers 5, c’est-à-dire aux péchés qui s’op- 
posent à la nature, jusqu’à ce que, s'étant convertis, 
ils se soient repentis. 

1. 11 nous faut donc garder le mariage pur, comme une 
sorte d'image sacrée, à l’abri de toute souillure : nous nous 
éveillerons des rêves avec le Seigneur, nous nous en irons 
au sommeil dans l’action de grâces et dans la prière 
« Et quand tu te couches, cl quand paraîtra la lumière 
sacrée» *, nous rendrons témoignage au Seigneur pendant 
notre vie tout entière, possédant la piété dans l’âme, fai- 
sant régner la tempérance jusque sur notre corps. 2. 
Car vraiment Dieu aime que nous menions la décence, 
comme par la main, de la parole jusqu'aux œuvres, et si 
un langage obscène est la voie de l’impudence, l’un et 
l’autre aboutissent aux actions honteuses. 3. La loi con- 
seille de se marier et ne permet jamais de rompre l’union 


conjugale; le législateur l’exprime nettement : «Tu ne 
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εἰ μὴ ἐπὶ λόγω -πορνεία :» μοιχείαν δὲ ἠγειται τὸ ἐπιγήμαι 
ζώντο θατέρου τὠν κεχωριαμένων: ᾿Ανύποπτου δὲ εἰ ia- 
θολἠν δείκνυσι γυναίκα τὸ µή καλλωπίζεσθαι μηδέ μὴν κοσμεἰ- 
σδαι πέρα τού πρέποντο , εὐχαϊ καὶ δεήσεσι προσανέχουσαν 
ἐκτενὼ . τὰ μὲν εξόδου τὴ οικία φυλαττομένην τὰ 
πολλά , ἀποκλείουσαυ δ᾽ ὦ οἷόν τε αὐτὴν τὴ πρὸ τοὺ οὐ 
προσήκοντο προσόψεω , προὐργιαίτερον τιθεμένην τὴ ἁκαί- 
ρου φλυαρία τὴν οἰκουρίαν. « Ὁ δὲ ἀπολελυμένην λαμθάνων 
γυναίκα μοιχδται, Ἱ φησίν, « ἐὰν » γὰρ «τι ἀπολύση γυναίκα, 
μοιχδται αὐτὴν, » τουτέστιν ἀναγκάζει μοιχευοθήυαι. Οὐ 
μόνον δὲ ὁ ἀπολύσα αἰτιο γίνεται τούτου, ἄλλα καὶ ὃπαραδε- 
ξάμενο αὐτήν, ἀφορμὴν παρέχων τοὺ ἁμαρτήσαι τὴ γυναικἰ- 
εἰ γὰρ uñ δέχοιτο, ἀνακάμψει πρὸ τὸν ὄνδρα. 

Ti oiv ὃ νόμο: Ilp ἀναστολήὴν τὴ εὐεπιφορία τών 
παθών ἀναιρεισθαι προστάττει τὴν μοιχευθεῖσαν καὶ ermi 
τούτω ἐλεγχθεῖσαν: ἐὰν δὲ ιέρεια ἡ, πυρὶ παραδίδοσθαι προσ- 
τάττει. Λιθοθολεἰται δὲ καὶ ὁ μοιχὸ , ἀλλ᾽ οὐκ ἐν TO αὐτφ 
τόπω, ἵνα μηδὲ ὃ θάνατο αὐτοὶ κοινὸ ἡ. Οὐ δἠ μάχεται 
τώ εὐαγγελίω ὁ νόμο, συνάδει δὲ αὐτφ. Πώ γὰρ οὐχὶ, ἐνδ 
ὄντο ἀμφοιν χορηγού τοὺ κυρίου; £H γὰρ τοι πορνεύσασα Ci 
μὲν Th αμαρτία, ἀπέθανεν δὲ ταῖ ἐντολαι , ἡ δὲ μετανοήσασα 
οἷον ἀυαγεννηθείσα κατὰ τὴν επιστροφἠν τού βίου παλιγγενε- 
σίαν έχει ζωὴ , τεθνηκυία μὲν τὴ πόρνη τὴ παλαιό , ει 
βίον δὲ παρελθούση αὖθι τὴ κατὰ TV μετάνοιαν γεννη- 
θείση . Μαρτυρεἰ tot εἰρημένοι διὰ Ἰεζεκιὴλ τδ πνεύμα 
λέγον: «οὐ βούλομαι τὸν θάνατον TOÙ αμαρτωλού., ὦ τὸ ἐπι- 


στρέψαι.» Αὐτίκα λιθόλευστοι γίνονται © ἀν διὰ σκληροκαρ- 


. Matih., 5, 32 : 19, 9 et pareil. 
II. 
. LML.. 20, 10 ; 21, 9; Dent., 22, 22-24. 

4. Nouvelle affirmation de l'unité des deux Testaments, qui ont 
pour auteur (chorêge) le même Dieu. 

5. La pénitence est, comme le baptême, une nouvelle naissance ; 
et il n’y a pas de péchés irrémissibles : même l'adultère et la pros- 
titution peuvent ètr.. pardonné*. 

6. Éz, 33, 11. 
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renverras pas ta femme, sauf pour raison de prostitu- 
tion » | ; et il regarde comme un adultère le fait de se 
remarier quand vit encore l’autre époux séparé. 1. Ce 
qui indique qu’une femme est exempte de tout soupçon, 
c’est qu'elle ne fait toilette ni ne se pare au delà des con- 
venances, qu’elle s’applique avec constance à la prière 
et à l’oraison, qu’elle évite de sortir fréquemment, de sa 
maison, qu'elle interdit, autant que possible, même sa 
vue à ceux que doit écarter la bienséance, qu’elle trouve 
plus avantageux qu’un inopportun bavardage, de bien 
surveiller sa maison. 2. «Celui qui prend une femme 
répudiée, commet un adultère,» dit l'Écriture, car «si 
quelqu'un renvoie sa femme, il est adultère avec elle » s, 
c'est-à-dire qu’il la contraint à l'adultère. 3. Et de cela, 
non seulement celui qui renvoie devient responsable, 
mais encore celui qui la reçoit, donnant à cette femme 
occasion de faire une faute ; car s’il arrive qu’il ne la 
reçoive pas, elle retournera vers son mûri. 

1. Que dit la loi ? Pour réprimer l’inclination favo- 
ruble aux passions, elle prescrit de faire mourir lu femme 
adultère qui a été convaincue de ce crime ; si elle est de 
famille sacerdotale, elle prescrit de la livrer an feu. Et 
l’homme adultère est lapidé, mais pas au même endroit, 
afin qu'ils n'aient même pas une mort commune 3. 
2. La loi ne s'oppose donc pas à l'évangile, mais s’ac- 
corde avec lui. Comment, en effet, cela ne serait-il pas, 
quand il n’y a pour les deux qu’un seul chorège, le Sei- 
gneur « ? Celle qui s’est prostituée, en vérité, vit pour sa 
faute, mais elle est morte pour les commandements, tandis 
que celle qui s’est repentie, ayant été comme régénérée 
par le changement de sa conduite, renaît à la vie, l’an- 
cienne prostituée étant morte, et celle qui a été engendrée 
dans le repentir étant à son tour venue à l'existence 5. 
3. Ce qui vient d’être dit est confirmé par l'Esprit qui 


parle ainsi dans Ézéchiel : « Je ne veux pas la mort du 


pécheur, mais qu'il se convertisse » -. 4. Ainsi on lapide 
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iav ἀποθανόντε τῦ υόμω, φ un ἐπείσθησαν, τὴ δὲ Ἱερεία 
επιτείνεται τὰ τὴ κολἀσέω , ὅτι «φ πλεὶον ἐδόθη, ουτο 
καὶ ἀπαιτηθήσεται j». 


Περιγεγρἀφθω καὶ ὁ δεύτερο ἡμῖν ενθάδε Στρωματεὺ διὰ 
τὸ μἠκό τε καὶ πλῆθο τὸν κεφαλαίων. 


CHAPITRE XXIII ΙΠ.Ι-'"': bit 


(les adultères) parce que, dans rendurcissement de leur 
cœur, ils sont morts à lu loi, à laquelle ils n’ont pas obéi ; 
et le châtiment est accru pour la femme de race sacerdo- 
tale, parce que « à celui à qui il a été donné davantage, 
à celui-là on demandera aussi (davantage) » ». 

5. Qu'ici se termine notre second Stromale, en raison 


de la longueur et du nombre des sujets traités. 


1. Cf. Le, 12, 48. 
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